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DISCOURS 
SUR LA RELIGION; 

Prononcé à Afcoli^ vers Pan lyjiz.. 

Filii, audite me; timorem Domini doceho vos» 
Mes enfants, écoutez-moi; je vous apprendrai 
& craindre le Seigneur. 

ANDis que la fortune ne prêche .de 
toutes parts que l'amour des richeiTes ; quQ 
Tome IFf Part, //. A 



a Discours 

la volupté fait entendre fa voix fédui- 
fante, pour nous envelopper dans fes filets; 
que la gloire nous offre tous les honneurs 
du monde, pour nous enivrer d'un vain en- 
cens ; que tous les objets embellis par la 
nature , font autant d'échos qui retentif- 
fent des charmes de ce monde, & qui 
nous invitent à nous y attacher : la Re- 
ligion nous conjure de ne nous occuper 
que de Dieu : Filii^ audiu me; timorcm 
JDomini docebo vos. 

Qu?il eft éloquent ce langage tout di- 
vin ! qu'il renferme de chofes en peu de 
^ mots ! Ce n*eft point ici le difcours d'une 

{)erfonne qui cherche à nous tromper , ni 
'élocution d'un Rhéteur qui emploie .des 
paroles pompeufes pour furprendre notre 
crédulité; c'eft la Religion elle-même, 
qui, fille du Ciel, & mère des vertus, 
îi*eft defcendue fur la terre que pour éta- 
blir un faine concert entre l'homme &c 
Dieu , & pour y donner un fpeftacle mille 
fois plus admirable & plus touchant , que 
toutes les beautés éparfes dans ce vafle 
f Univers. 

Je la vois cette Religion toute fainte, 
fortant du fein de Dieu même comme un 
éclair, &: répandant fa lumière d'une pôle 
à l'autre, avec le plus grand éclat & la 
plus grande majefté. Toutes les Nations 
frappées d'un tel prodige, vont fans doute 
avec, des tranfports d'admiration lui pfo- 
* diguer les hommages de leurs cœurs &c 
- de leurs efprits, oublier enfin la nature 



SUR LA Religion. % 
jentîere , & fe détacher de toutes Ica crés^- 
tures^ ppur ne plus contempler, que ..9s 
grand & magnifique objet. Non, me$ Frè- 
res, & par l'ayeuglement le plus încroyà*^ 
ble, Its objets les plus frivoles., & fui 
n'ont qu'un éclat momentané , feront dif* 
paroître aux yeux des mortels cette^ Re- 
ligion même , qui vient environnée de 
-toute la gloire de Dieu. Il n'y aura xiue 
•quelques âmes privilégiées , que le nqionde 
regarde même avec mépris, qui enten- 
dront fa voix. On prêtera i'oreilIe.<à la 
voix des fyrenes & des ferpents;^ 8c oin 
la fermera à celle de la Religion , qui ap- 
pelle avec la plus grande tendreiie. tous 
les hommes , & qui leur r^omn^âe 
plus que toutes cjiofes la crainte xlu 'Sei- 
gneur : Filii , audiu me ; timorem Dûnàni 
doceto vos, ^ , ;. . îî //:) ri 

Il n'y a point de mère plus .tendre; que 

la Religion; il n'y en a point qUichérifle 

plus iincérement ks enfants, ni qui foit 

plus capable d'exécuter tout <e qu'elle 

. entreprend pour leur bonheur i» 

On admire Monique, cette femme ljn« 
comparable, qui répandit tant de lames 
fur fon fils Âuguftin ; qui traverfa les^mers 
avec le courage le plus héroïque pour ne 
pas l'abandonner, fe rendant d'Afrique 
en Italie , uniquement occupée de fa con- 
verfiion , attendant avec une fainte impa- 
tience les moments de la grace^n^eflfaire 
pour changer Ton cœur : cependant^ Ciné- 
. tiens Auditeurs^ Monique h!o0ire;iciqu'.uoe 

Ai] 



4 Discours 

étincelle du féa qui embrafe la Religion i 
*4uand il Vagit de fecourir le pécheur. 
'^ Je Vois la terre & les mers témoins 
dii< zele dû grand Apôtre, de la ferveur 
àt as autres Difcrples qui fe fuccedent 
-^de iiécle en iiecle , pour répandre les vé- 
rités-maintes îufques dans les Ifles les plus 
•barbares^ Iniques dans les déferts les plus 
'.reciAés;^ Ici, ce font d'heureufes tempê- 
tes qui épouvantent efficacement les Ido- 
lân^i &c les impies : là, ce font des nuées 
^biéniaifantes qui répandent à grands flots 
le &n^Me lefus-Chrift. On entend par 
' ieur bouche facrée la Religion elle-mé- 
' mè, qui 'ne ceiTe de répéter avec la ten- 
'dreflè là? plus vive &c la plus ardente cha- 
; kitë : '^Uii^ audiu mi f ùmorem J)omini 

Et c'eft comme fi elle difoit à tous les 
^'tomines) : je 'ne vous 'apprendrai point à 
manier la fphere & le compas; mais à 
tenir en main la Croix de Jefus-Chrift . 
^conune le plus ferme appui que vous puié 
fiez avoir ; je ne vous enCeignerai point 
iei règles de la politique, qui n'eft que 
m>p- fou vent l'art de, tromper; mais je 
vous tnontrerai amplement la voie qui 
conduit au Ciel : je ne vous apprendrai 
point à connpître le cours des Aftres , à 
découvrir les fecrets de la nature; mais 
je vous convaincrai que la figure de ce 
inonde paiTe, & qu'il n'y a nen de plus 
dangereux que de vous y attacher : je 
. ne vous ferai point la dcicriptiah ' de la 
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terre ; mais je vous marquera le t>etir;ef<- 
pace que vous y occuperez à yotr;e mort ; 
parce que c'eft là ce qui , doit vous- <l^ca«^ 
cher des honneurs & des ^]a^vs.; jeliçe 
vous infpirerai point le defir des conque*-, 
tes & des triomphes, qui fprpe & anir 
me les Héros du (îeclç^ nnî^ je yoius- «çv. 
fiammerai de l'amour des )^ens:4iei;neif ^ 
éc je vous apprendrai à vou^ yabçrç yous;: 
même. ■ ; • :: ., • •) ..\^!i^' • "i.» 

. Telle eft la B^UgJonV MèffieurjÇ» )» 
telle eft fa conduite à notre ëgard. £Ua 
n'épargne, ni les peines, ni les vailles, m 
les fueurs, quand ^1 s'agit de rnqus^pénëf 
trer de la craime du Seigneur. .^Japrirôf^ 
^Ue ouvre fes Tribunaux pouf 4iqu^ <^9?'> 
çilier avec jefus-Chrifti taatôt fes XçdpejBni-.. 
c\es^ pour nous nourrir de la chair lacçée. 
Que nVt-elle pas fait cette 'Relii^^qi]^ 
toute divine , pour nous témoigner (on 
zele & Ton amour^? .Elle i^Qus Recueillit, 
dès le moment que nous..,entrâpies dan^ 
ce monde , pour nous porter dans fes tTem- 
ples, & pour nous imprimer le fceauj'idâ 
ÇhriAianifme , que rien ne peut effacèi;^ 
elle nous fui vit pas à pas en nous mët« 
tant en mains, dès que nous comment 
Çâmes à parler, TÂlphabet des vérités f«Mni« 
tes pour lefquelles nous fommes néy^ CA 
nous communiquant la gracè deftôi^iiés 
Sacrements,^ en s'ititéreflant à notre /a- 
lut d'une manière admirable. ^ foit pâi; fe$^ 
prières, foit par fes Sacrifices, foit par fes 
Fêtes, foit par (es inftruélions. 

A uj 
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"Ah! fi vous ne reconnoiflez pâs ià ces 
traits (à tèndreffe & fon zélé, fi vous n'ê- 
tes pas tôtfcbés de toutes ces démarches ; 
é'ëd iqûe vous ne jugez malheureufement 
de cette fainte Religion, que par les por- 
traits hideux ou ridicules que vous en ont 
tracé les fanatiques ou les impies ; c'eft 
que vôtis-lâ crdyez pleine d'un zele amer, 
titi&i ip^ê^t eft la charité même ; c'eft 
qiie vous lui fuppofez un efprit de perfé- 
eiition, tandis qu'elle en eft la plus grande 
ennemie; c'eft que vous vous la repré- 
fentçt comrne iayant toujours les foudres 
à la inain pour frapper les impénitents, 
tbfxâis qu-èllé n'emploie les peines cano- 
fn^iiés qû'aprèti avoir épuifé toutes les voies 
delà çouceur, & qii^elle gémit quand elle 
fc voit forcée d'en venir à cette extré- 
mité. Apprenez à la cônnoître, & vous 
la trouverez douce, patiente, allant au 
devant de là brebis égarée pour la ra- 
À'ënet au bercail , ne foupçonnant point 
Te mal, fupportaht toutes les imperfeftîons 
èés hommes, dans Tefpérance qu'ils fe cor- 
Âgëfbnt; priant continuellement pour eux, 
âThff|qu*îls obtiennent du Ciel leur pardon. 
VbuVlà trouverez fans cupidité, fans fierté, 
fins htrtneur, fans ambition; en un mot, 
ê^ne de celui qui Ta rendue fon image 
êrfôti 'oracle; -, ' ^ 
.On abiifê de fon nom, chrétiens Au- 
âît'eàrs, fi^jamaison vous a dît qu'elle fe 
plaifoit à tourmenter & à punir : hélas 1 
fon plus, grand plaifir eft de défarmer U 
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bras d*im Dieu vengeur. Les vœux qu'elle 
adreffe nuit & iour au Ciel j n'ont d'au*, 
tre cèjet que de demander la rémiffion 
des péchés 9 qv^ de foliiciter la graçe des 
pécheurs. 

Ce ne peut être qu'une ingratitude at- 
troce ou qu'une ignorance entière de ce 
qu'elle eft, qui puiiTe en donner des idées, 
défavantageufes. Le mal eft qu'on fe plaît 
à confondre la Religion avec fes Miiûf* 
tres, & qu'on ofe la rendre refponfable 
de leurs fautes. O fainte Religion! où font 
vos âccufateurs ? Vous pourrez vous glo^ 
rifier de n'avoir pour adverfaires que des 
hommes fcandaleux 9 ou prévenus ;.que des 
hon^mes féduits par leurs^paiSons, ou par 
une faufle philofophie. 

Jamais la Religion n'eût efluyé la moiii« 
dre contradi^ion, (i elle eût permis aux 
mortels de fuivre leurs penchants fans fcru-» 
pule ôc fans retenue. Elle ne leur a paru 
fuperftitieufe , févere & même cruelle V 
que parce qu'elle exige des mœurs pu^ 
tes, & une obéiflTance entière aux vo<t 
lontés de Dieu. 

Mais (i la fouveraineté d'un homme que 
vous avez cboifi pour votre maître ne vous 
paroît pas odieufe , lors même qu'il fait 
des loix rigoureufes pour maintenir le bon 
ordre, & ^u'il emploie fon pouvoir pouf 
punir ceux- qui tranfgreflent fes volontés; 
pourquoi la Religion , qui vous intime les 
ordres de l'Eternel , & qui ne vous dé- 
tourne du crime que pour vous arracher 

A iv 



9 Discours 

à Tempire des paffions, & pour vous ren«' 
dre heureux; pourquoi , dls-je, vous pa- 
roit-elle digne de toute votre haine ? 

• Afin de vous faire fentir au contraire 
combien la Religion mérite tout notre 
amour, il fuffity chers Auditeurs, de vous 
expofer en peu de mots les bons effets 
qu'elle a produits depuis qu'elle exerce fon 
angufte miniftere. 

* yeft par moi , peut-elle vous dire, que 
vos Princes, qui ëtoient barbares, fe font 
adoucis; que Tefclavage a été aboli; que 
tout homme eft devenu précieux aux yeux 
des Grands de la terre; que les biens font 
devenus, pour ainfi dire, communs, par 
Ici foins qu'on a de fe^ foulager récipro- 
quement : c'eft par moi qu'on oublie vos 
torts; que vos plus grands ennemis ne 
cherchent point à fe venger, mais à vous 
faire du bien; que les médifances font ar* 
fêtées, les calomnies étouffées, les hair 
lies afloupies, les excès réprimés, les fcan* 
dales punis; c'eft par moi que les liens du 
mariage font indilTolubles & facrés ; que 
les pères aiment tendrement leurs enfants; 
que les enfants pleins de refpeâ pour ceux 
qui leur ont donné la naiftance , leur obéif- 
fent avec plaifir; que la fubordination fe 
maintient dans tous les états ; que la Juf- 
tice a de l'adivité , l'innocence de l'ap- 

fui, l'indigence du fecours, la vertu des 
ànégyriftes, le zèle des adinirateurs , la 
piété des difciples. 
C'eft par moi que l'homme diftingué 
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9e la bêté, fanâlfie les fciences par le boit 
ufage qu'il en fait; rend à Céfar ce qui 
fft k CéÙLf^ à Dieu ce qui eft à Dieu; 
que la bonne foi règne dans le Commerce; 
que la candeur fe trouve dans les Cours; 
que Tefprit s'étend au-delà des Cieux; que 
le cœur fe purifie ^ que le corps fe fpiri'«. 
tqalife : que Tame fe divinife. . . < 
.^ ; C'eu par moi que la doucwr règne dan» 
içis fociétés, que l'aniitié unit f«ûntement 
ie$ cœurs, que le menfonge eft odieux^ 

Sue la vérité triomphe; que l'homme cefle 
'aimer les créatures , pour fe tourner vers 
le Créateur^ que les Sacrements identific^nt 
les , Chrétiens avec rij[omioe*Dieu ; que 
la terre devient un ciel; qu|B la mort eft 
pi ^t\i l'éternité je féjovu: de la gloire ^ 
fie le centre du bonheur* 

C'eft par moi que vous participez aiux 
bonnes oeuvres de tous les hommes ver? 
tueux ; que vous ayez autant d'interce^ 
ieurs qu'il j^ a d'Elus ;:,quç T^life milj-^ 
tafqte, foumanie &; trioinphi^e» ne forf 
ment qu'une feule &ç même fociété dont 
Dieu eft lepr'mcipe, l'éliément &c la vie^ 
. C'eft moi qui, toujours remplie de com* 
paffion pour le pécheur, fans jamais m^ 
rebuter de fes crimes Se de fes fcandales^ 
le préviens & l'amfte jufqu'au lit de la 
anorti qui Tanime fes efpérances, quand iji 
veut fe livrer au défefpoir ; qui le for<f 
tifiç dans- l'abattement & la douleur, IqïÙ 
qu'il eft près d'y fuccomber; qui le con» 
foie , quand tout le monde paroît l'aban? 
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donner; qui récueille fon dernier Toupir 
dans le^ tranfports de- la ptos vive cha« 
rite, & qui l'accompagne en efprit iufquei 
dans réternité, me fou venant de lui de-' 
vant le Seigneur, lorfqu'il n'eft plus rien 
fur la terre , & que chacun Ta oublié» 
' A ces traits, je v^s le demandé, mes 
Freres> la Religion' vous paroît- elle une 
m^arâtre, comme fcs etinemisafFeâent de 
la reprélenter; un tilonftre qui a jproduiÉ 
tous les maux, & q'u^on-doit étouffer il 
A de tels blafphémes, fans doute, vous 
frémiilez , & fur-tout quand vous vous 
rappeliez (|ue cette diVitie Rdigion iie juge 

Eetfoiine içî^s^i né défefpéHe jahia» dé 
i- converfipA- des pëdifcùtlj '& ilé ton^ 
aeît ni là feinte^ ni la diàimutition ^^'ellé 
craint d'éteindre la mèche qui fume enr 
tore, & tolère fes ennemis, en iie leur 
oppofant que des larmes & des prières^ 
comme Jefus-Chrift tolçra Ici fchîfmafiquéi 
& lesincrédulSsâe^fon temps; quand voùà 
la vôyfez def&èhdte jùfqucs dans le$^ ca- 
chots pour porter dès fèccùrs fpirituds 8t 
temporels aux plus grands fcélérats, & 
^mbraiïer dans fa charité tous \çs hom- 
mes de quelque communion qu'ils foient, 
priant pour le Juif, comme ^ur lé Païen. 
: Là terre eft remplie- de bonnes oeuvres 
qu'opéra la Religion ^ de pieux mpnuméritk 
qu'elle a établis. Y a-t-il jamaii èii dans 
tbut rUnivers une fociété où l'on pixiffh 
trouver un tel zèle, une telle bienfaifance^ 
une telle charité? 
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La Religion veut qu'on pleure avec ceux 
qui pleurent , qu'on fe réjouifle avec ceux 
qui font dans la joie; elle fe fait tout à 
tous, (e croit redevable aux infenfés com- 
me aux Tages, 6c cherche toutes les oo- 
cafions pour exhorter , pour encourager, 
pour, obliger. 

:. Il faut hiroir au milieu même des fxntes 
aufiérités qu'elle exige du pécheur pour, 
le faire rentrer en grâce avec Dieu, mêler 
fes Jarmes avec les Sennes , lui donner enfin 
le baifer de paix, &*le mener en triom- 
phe à l'Autel avec les tranfports de la plus 
vive alégreffe. . 

Faut-ilj^ ô fainte Religion! que vous 
foyez il peu connue, vous qui êtes fî digne 
de l'être ^ & que l'homme, qui devrôit 
baifer vos pas, foit affez ingrat pour vous 
calomnier? Il n'y a de véritables vertuf 
que par vous; & on croiroit, i entendre 
vos ennemis, que vous êtes la caufe de 
tous les malheurs arrivës^dans l'Univers , 
& l'on ne craint pas de vous appliquer ce 
qu^on a dit de la Religioades Païens» Mail 
eft-on aiTez peu clairvoiant pour ne pais 
s'appercevoir que plus la Religion eft ref^ 
peâable & facrée, & plus les hommes^ 
pour mieux mafquer leurs paffions , & pour 
tromper avec plus d'adrefle, ont dû abà^ 
fer de fon nom? Ah! c'eft préci(émei¥l 
parce ^'elle eft l'équité même, que l'honv» 
me inîufte, pour n'être pas foupçonnë^ 
a afFefté d'être religieux, parce qu'elle ne 
prêche que le défiméreiTement, que Thomt 
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me. dominé par la cupidité, a dû préit«> 
dre fon langage pour cacher fon affreufe 
avarice ; parce qu'elle condamne jufqu'à 
l^apparence du vice, que le fcélérat s'eft 
couvert de fon manteau pour commettre 
impunément des forfaits; parce qu'elle re** 
commande le renoncement à foi-même^ 
& l'humilité, que rhomme ambitieux a 
pris fes livrées, pour n'être pas reconnu* 
' Ne confondez jamais la Religion avec 
ceux qui la profeiient fans la pratiquer, Se 
vous en aurez la plus haute idée* 

Voyez-la dans S. Jean, & non dans 
Judas; dans S. Pierre, & non dans Ana« 
nie; dans S. Paul\ & non dans Simon le 
Magicien : voyiez-la dans Athanafe, 5c noti 
dans Arius; dans Auguâin, &^on>dans 
Pelage ; alors vous la trouverez charita- 
ble, magnanime , digne de Dieu même. 

Ce n'eft pas vouloir connoître un ta«f 
^leau , que d'eii juger par les ombres. La 
' Reljgioa eft comme le firmament; plus 
on l'examine, & plus on y découvre d'é» 
tîoiles; comme la mer, plus on l'obferve, 
& plus elle paroît immenfe; comme l'or, 
plus on le met fous la coupelle , plus il 
f ft brillant. 

\ Eh! comment feroît-elle paffionnée, 
elle, qui profcrit toutes 4es paffions? com- 
ment uferoit-elle de.Aienfonges, elle qui 
condamne jufqù'aux moindres équivoques? 
comment feroit-elle enfin perfécutante , 
elle dont le caraâere diftinâif eft d'être 
toujours perfécucée? JéfusChrift, en l'éta- 
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blîflant, ne lui annonce que des croix ^ 

que d^s contradiâions, que des revers. U 

'ne lui dit pas : Vous déclarerez la guerre 

-^aux pêcheurs, aux hérétiques, aux impies; 

"mais il lui dit dans la perfonne de Tes Apô- 

fres : j€ vous envoie fomme des agneàuoç 

au milieu des loups : quand on ne voudra 

pas vous écouter , vous pafferer dans une 

autre ville ^ /icouant la poujpere de vos 

pieds. 

Voilà comment la Religion s'eft an* 
iioncée dans le monde, & voilà comnie 
elle s'annoncera toujours d&ez les Minières 
qui la connoîtront , &c qui voudront la 
faire aimer* 

Ouvrez fes livres , entrez dans fes Tem« 
' pies, écoutez fes inftruâions, & vous ver- 
rez que fon langage n'eft que celui de la 
« charitié; qu'elle n'a d'autre autorité que la 
perTuafion. Ce ne fut jamais la Religion , 
mais le faux zèle qui, prétendant l'imi- 
ter, prit en main le fer & le feu pour 
forcer des hérétiques d'abjurer leurs er- 
reurs , ou des Juifs de fe faire Qhrétiens, 
La Religion dit anathême à tous ceux 
qui ont un efpritde perfécution & de parti* 
Ennemie des cabales, de la violence, des 
délations , elle n'aime que la paix ; &c ii 
elle tonne contre les erreurs ,' elle épargne 
ceux qui les foutiennent; elle follicite au- 
près des Princes, & auprès de Dieu leur 
pardon. Son zèle confifte à ne jamais ca* 
pituler avec l'erreur ; elle fouffre tout, plu- 
lot que de retrancher un feul ïota de f? 
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croyance, parce qu'elle n'enfeîgne comme 
article de £bi que ce que Dieu a révé- 
lé ; & on voit alors forjtir de Ton fein 
; lumineux & fécond des multitudes de Mar- 

-tyrs, qui fe précipitent à travers le fer 
6c le feu plutôt que de laifler altérer le 
teftament de Jefus-Chrift. 

Les archives de la Religion , mes Frè- 
res , fubiiftent au milieu de.nous; ôc fi 
vous y trouvez d'autres traces de fang que 

..celui de fes difcipl^ , verfé pout la dé« 
fenfe des vérités, faintes, ç'eft à tort que 

: Je vous exalte ia douceur & fa charité. 
Mais vous ne verrez de fa. part que des 
efFufions de charité , que les ades les plus 

*folemnels de la bienfaifance la plus iigna* 

' lée4 que des exemples de patience > de 
douceur èi de longanimité. 

Dès le matin iufqju'à l'entrée delà nuit, 
elle attend le pécheur à réiipifcence ; elle 
lui tend une main fecourable pour le tirer 
du précipice où il s'eft enfoncé. 

Mille fois elle modéra la colère d'un 
père , qui ne vouloir point pardonner à 
ion fils ; mille fois elle adoucit la rigidité 

. d'un Supérieur , qui refufoit d'écouter un 
Religieux contrit; mille fois elle mit des 
paroles de douceur dans la bouche d'un 

• Grand déterminé à faire éclater le plus * 
vif reffemiment. 

S'il y a de faux dévots qui la défigu- 
rent , vous êtes d'autant plus ^coupables 
de vous en rapporter aux portraits qu'on 

t en fait 9 que le fupxéme Lég^iilateur vous 
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a prémuni coticre ces hommes qui veu* 

lent impofer aux autres des fardeaux qu'ils 

ne voudroient pas touchçr du bout du 

doigt; contre ces hpmmes quî craignent 

d'avaler un moucherx>n , &: qui avalent un 

.chameau; contre ces hommes qui fe pré- 

, Tentent couverts de la peau de brebis , &c 

qui font intérieurement des loups ravif- 

fants; contre ces hommes qui aflPeâent 

i d'exterminer leurs viQiges» pour ifaire voir 

-qu'ils jeûnent;. contre: ces hommes qui fe 

: croient plus parfaits ^ue les autres, $1 qui 

. s'imaginent qu'il faut; prononcer b^ucoup 

de mots pour être exaucés. 

Loin de la Religion l'hypocrite, le fa- 

.natique, le fuperflitieux : finçere,' douce, 

patiente comme (on divin Chefs elle pe 

' connoit d'autres armes qiie la perfuafion* 

Elle fé rappelle cominuell^ment ces pa-^ 

• rôles de fon divin Maître : Il litnÇtra pas 

de vous comme des Princes des Nations. 

Ah 1 que ne puis^je exciter dans vos 

cœurs tout l'amour &: toute la reconnoif- 

ûnce que vous devez avoir pour cette 

iainte Religion, qui n'a ni rides, ni fouîN 

lures, & qui fe confervant intaâe ici-bas 

au milieu des fcandales & des erreurs , ne 

quittera cette terre que pour retourner dans 

le fein de Dieu dont elle émane ! C'eft 

un fleuve qui remontera vers fa fource, 

un foleil qui pafTera dans un autre hé- 

mifphere, 

Si jamais, mes Frères, vous avez ajouté 
foi au:K;. calomnies dont on %. noirci cette 



%6 Discours 

divine Religion ; ii vous y avez eu quel- 
que part, rieconnoiilez aujourd'hui y os éga^ 
rementis à la face de (es Autels^ bi aliee 
les embraifer cofitmè le £gne de la nou- 
velle alliance que vous voulez contrac- 
ter avec elle pôùrîama^. Penfez que c'eft 
cette Religion qui vous a fait Chrétiens, 
& qui doit elle-même vous introduire dans 
le Ciel , fi vous ^tes fidèles à (uivre (es 
engagements. Penfez qu'elle ^élèvera au 
dernier joiir contre vous, comme un ^- 
' tnoin qui vous accablera, fi vous n'avez 
.pas été fidèles à pratiquer fe$ préceptes» 
Alors elle fera cette Reine dont parle l'E* 
' eriture , affife à la droite de Dieu dans 
< toute fa fplend^r : Regîna a dtxtris iuis^ 
invcftiiuacauraiOjcircumdaeavarMau.(^i) 
'■ Ceft dans fou fera qu^t:&ut ici*bas te 
repofer, pour n'avoir rien à craindre au 
dernier )oMtr -Eh! que peut -on appré- 
hender , lorrqûTon marche fous (es éten- 
dards? Les Martyrs, eti fuivant fes traces, 
fe crurent invulnérables au milieu des plus 
grands tourments , tant Pardeur de. leur 
diarité étoufFoit leurs douleurs. Avec la 
Religion tout ce qu'on fait eft fublime, 
6c fans elle les aâions les plus éclatantes 
ne peuvent avoir aucun mérite. 

Venez donc Pécouter comme l'oracle 
que vous devez entendre , û vous vou- 
lez 

' ■ r^ T-- 

(i) La Reine eft à votre droite, parée df^ 
fes iMbltâjo^ règne \m a()mind>le vadété^ 
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îez apprendre à mëprîfer h figure de ce. 
inonde qui paffe, à préférer Dieu. à lom 
ce qui n'eft pas lui, & à cràincj^f de.rôf- 
fenfer. Ceft ce qu'elle vous- dit .^uj:bur-| 
d'hui par ma bouche, & ce qu'èUji né cef- 
fera de répéter jufqu'au nlomént^^ôù.pieft 
vous demandera compte <le yotre' âdmî* 
niftration : Filii, audiu me; tii^rcm p,ç(»^ 
mini doccbo vos. ' - . r 

.. RÉ F LE-x;r:fe]^.:iâ'':,' 

AdreJJlts 'à un EpèûUt. ; - ; 

M- ■ ' ^ ■ .7; ..■ y», «'-.i 
AL G ni les paffions4m ficem.dt^Pa'» 
radis terreftre un champ 4$ioî^es4^'d^é^ 
pines, qui inondèrent i'imiyêri^ 'd^ yk^ 
& d'erreurs, qui forcèrent ^'n quèl^ueYortp. 
pieu lui-même à faire éclater fa vengeance 
par un. Déluge univerfel : la l^^Ugion^ 
aufli. pure que le ciel, d'au elle é$ deC* 
cèndue, fé conferve toujours fans ride 6c 
£ins tache. Je la confidere fous la Loi na* 
turelle comqfie un tendre oranger, Jqui 
n'oifre ehcorie qu'une tige verdoyante; (bus[ 
la Loi écrite, ie la vois pouffer des bou/ 
tons prêts à fe aévelopper, 6c donner avec 
;ibondance fous la Loi de grâce, des àeurf 
& des fruits, qui exhalent de toutes parts 
le plus agréable parfurri. Difons iniçux ^' 
c'eft dans' (on principe un crépuréùïe qui 
Tomcir, Part. IL B ^ ' 
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diflipe les ténèbres ; dans fon accroîfle- 
niénty une aurore qui annonce le plus beau 
Jour j enfin dans' fa perfeftion, le foleil 
M'tùétiip^^châuftànt & fécondant le germe 
de .touteif les vertus par Taftivîté de fe$ 
rayons. ^ 

X/îi objet auffi magnifique, qui retra- 
côît dans l'ordre moral ce que dans le phy- 
nque, la nature a de plus beau; qui fat^ 
£9Jt'Bppense?piHrun monde MmeUeâ au 
milieu d'un Univers matériel , qui élevoit 
les àmei fuV lei^ débris des corps, qui fpi* 
ritualifoit les fens, qui divinifoit les pen- 
fées , qui" plaçôit enfin l'homme à côté 
de uie^ même, devoit fans doute avoir 
Its Panégyriftes les plus zélés, les défen» 
feuçs Ifii plus ardents. Auffi a- 1- on vu dans 
Indifférents âgSçs dii monde, les Patriar* 
cîies &,1êy Prophètes, les Apôtres & les 
Màrfynfjj.ëtre \în fpeftacle aux Anges 8c 
^i htinim'ek , pour foutenir aut dépend 
êè Jeur^ biens , de leur repos ; de leur pro» 
pre vie, h Religion fainte dont leurs cœurs 
ecoiéni; remplis. Ce n'eft pas la mort des 
prêche ars & des 5mpie$* qu'ils demandent; 
mais ce font eux-mêtnés qui meurent pour 
^ire vaWir les droits de la Religion, fa-' 
êtimt qu'eilp ne doit s'annonter qu'av^ci 
dbuce&t& charité. 

Si rariciénne Loi friâppa fouvent de mort 

,fcs pré<^a^icateursi c'eft qu'une Loi de ter-» 

^to"*iïati^fiée ay milieu dei éclairs & des 

tonnéfresV étoit faite pour intimider, 6c 

4ti!i le peuple Juif avoit ,bcfoin d'êtrç 
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réveillé par des châiiments extraordinai- 
res : mais la Loi nouvelle germant fur if 
Calvaire par le fang même de THommcr 
Dieu 9 qui prie pour Tes propres bourreaux^ 
& qui meurt pour fes ennemis, apprend 
à tous les hommes que le Chriftianifme 
eft vraiment l'ouvrage de la paix, de la 
douceur & de la charité ; qu^on ne peut 
appartenir à JefusChrift, fi l'on eft animé 
d'un efprit de haine &c de peirfécutipn ; 
que pour ,être zélé , félon les règles dç 
TËvangile^ il ne faut pas mettre de ni^ 
veau la vérité & l'erreur; mais qu'il efk 
néceftaire de ramener par l'exemple & par 
l'inftruâion ceux qui combattent la mor 
raie & les dogmes* 

Jefus-Chrift nous a tracé Jes meilleures 
règles que l'on puifte donner fur le Zele^ 
par la manière dont il s'eft comporté a 
régar<l des Saducéens & des publicainsu 
II mange avec les uns, il tolère les au* 
très , & il ne févit que contre les Scri- 
bes Se les Pharifiens ; parce qu'uniquement 
attachés à Técorce de la loi, ils n'en ay oient 
l>as l'efprit : ils en prenoient même occa- 
fion de méprifer & de haïr tous ceux qui 
Mpratiquoient pas leurs dévotions minur 
lieufes j & de fe glorifier impunément dans 
leurs propres mérites, Aufli furent-ils des 
premiers à faire mourir Jefus-Chrift , tan*» 
dis que les Saducéens, qui nioient l'imr 
mortalité des efprifcs .& la réfurreftion des 
corps 9 eurent moins de part à cet atten- 
tat : ce quir prouve qu'un {^mx Zèle eft 

Bij 
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foovent plus dangereux que rincrëdutît^ 
même. On ne peut attendre aucune hu- 
manité de la part d'un fanatique , qui , en 
vous immolant à fa haine , croit faire une 
œuvre agréable à Dieu : Putat fc obft^ 
quium praftart Dto. 

^ Saint Paul , avant fa converfion , ref- 
piroit contre les Chrétiens le fang & le 
carnage 9 parce qu'il étoit pouiTé par un 
feux Zèle. Il avoit confenti à la mort d'E*- 
tienne , & il étoit devenu le. plus ardent 
perfécuteur de l'Eglife naiflante y à raifon 
^u fanatifme qui l'animoit. 
• Si tous les Minières de l'Evangile avoient 
eu foin de prendre Jefus-Chrin pour leur 
modèle, s-ils eufTent bien confidéré que 
ce divin Sauveur recevoir avec bonté les 
pécheurs /& foufFroit patiemment les Sa- 
maritains &: les Saducéens, on n'eût vu 
aucun excès dans le fein de l'Eglife , &c 
les ennemis de la Religion Chrétienne 
ti'euffent jamais été dans le cas de lui faire 
le reproche injude qu'elle eft perfécu* 
tante. 

\- Tout le mal vient des difputes dont l'or- 
gueil eft prefque toujours le principe. Sous 
prétexte de défendre les intérêts de Dieu 
& de l'Eglife , on fe recherche foi-même , 
& l'on prend pour un véritable Zèle l'ef- 
fervefcence d'un fang qui bouillonne , oa 
d'une imagination qui s'exalte. 

Cela eft fi vrai , que j'ar connu des hom* 
mes d'un Zèle impétueux , lorfqu'ils étoient 
encore jeunes, & qui vingt ans après s'é^ 
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tolent entièrement ralentis, parce que la 
yielUeiTe cominençoit à les refroidir. 
. Les préjugés /ont une autre caufe du 
fanatifine. Si, nous n*y prenons garde, ils 
prennent tellement racine en nous-mê- 
mes , qu'ils pafTent dans notre propre na- 
ture ; oc que , fi malheureufement on nous 
a perfuadé qu'une (Impie opinion d'école 
.eft un article de Foi , nous facrifierions 
potre vie pour la foutenir. Voilà ce que 
nous. avons vu dans des fiecles d'ignoranr 
ce, où l'on s'anatbématifoit , & où Ton 
s'égorgeoit pour des fentin^ents particulierSf 
qui n'étoient point ceux de lEglife uni- 
verfelle. 

: L'ob(lînation caufa dans tous les temp9 
des maUx d'aut9nt plus dangereux, qu'elle 
fe ttouva fouve^t jointe à une piété dont 
Text^ieur étoit impofant. Lucifer, Eyê*^ 
que.de Gagliari, avoit beaucoup de Zèle 
& d'excellentes. mœurs; mais pour s'être 
livré aux excès du fanatifme, il devînt 
incommuniquant à l'égard de ceux même 
pourvu! TEgliie a Voit unet indulgence digne 
de fa charité. * . 

. Souvent refprit dlntqlécance & de per- 
fécution vient d'une parfaite ignorance: 
on fe laifle conduire par des aveugles, 6e 
l'on tombe avec eux. Ce défaut ne peut 
être excufé chez les Minifires d'un Dieu, 
qui recommande à ceux qui dolver^t conn 
duire fon peuple , d'être la luniiere di^ 
monde. On doit beaucoup diflinguer en- 
tre l'ignorance & la fîmpUcité. L'igporancç 
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entraîne à fa fuite une multitude de maux," 
fur-tout lorfqu'elle porte vers le fanatifme t 
alors on n'écoute rien que foiméme; &c 
comme on ne fait rien, <on fait le mal fan^ 
s'en appercevoir. ; 

Queiqu'origine qu'ait le faux Zele^ il 
eft toujours affreux aux yeux de Dieu , 
quoiqu'il y ait différents degrés qui en au- 
gmentent ou qui en diminuent Ténormité. 
On n'auroit jamais connu ce faux Zele^ 
fi Ton avoit lu diftitlguer k tolérance , qui 
fupporte les perfonneSj dé celle qui to- 
lère les erreurs. Il n*eft jamais permis à 
un Chrétien, tel qu'il puiffe être, de mettre 
l'erreur de niveau avec la vérité, & de 
confondre l'hérétique > Pincrédule,- le païen 
avec les fidèles, qut font marqués du iigne 
de la fùi : mai« la conduite de lefus-Chrift 
nous oblige à fuppotter lés hommes, de 
quelque Communion qu'ils fôiern j à vi<^ 
vre paiiiblement avec eux, & à ne point 
les vexer, quelque croyance qu'ils aient 
adoptée. 

- Ce n'eftque' par la douceur Se par h 
perfuafion que le véritable Zèle s'annoncei 
Toutes les fois ifû'on prend^ra un air fë- 
vere à l'égard des nrécréants^, on les irri- 
tera à coup fur , plutôt qu'on ne les con- 
vertira. Le Sauveur du monde, notre mo- 
dèle & notre chef, veut qu'un vrai Paf- 
teùr cherche la brebis égarée , qu'il la rap- 
pèrtQ fur (es épaules, (k qu'il ne s'avife 
pas de vouloir éteindre la mèche qui fume 
•Réore ,Mii de rony>re le rpfeau déja^brifé. 
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On fait la réponfe que fit cet Hommer 
Dieu aux Apôtres y lorfque peu inftruits^ 
ils vouloient faire defcendre le feu fur Sa« 
marie : ^ous ne fav€[ de quel efprit vous 
éies, leur dit-il; Je ne fuis pas venu pour 
perdre les pécheurs^ mais pour les fauverm 
On voit les perfonnes que le faux Zèle 
anime, fe courroucer, prendre un vifage 
& un ton exterminant , lorfqu'elles apper* 
çoivent un homme qui a le malheur dé 
n'être pas dans le vrai chemin , ou lorf* 
qu'ils en entendent parler ; au-Iieu que It 
vrai Zélé, qui eft félon la fcience de Dieu , 
ne s'enflamme que de la charité, ne fe 
montre que fous les dehors de la'douceur^ 
& ne s'exprime qu'avec bontés 

-Lorfque S. Jean l'Evangélifte , le plus 
doux des hofnmes, nous recommande dé 
ne pas même faluer un ennemi de Jefus* 
Chrift, il veut feulement nous faire en^ 
tendre qu'il faut abfolument renoncer à la 
fociété de tout homme que nous prévoyons 
pouvoir nous pervertir, 
* Au-lîeu de prendre exemple fur Rome 
même, la Métropole du nionde Chré- 
tien , qui permet aux Juifs l'exercice pu* 
btic de leur Religion ; au*lieu de fe mo- 
deler fur les Souverains Pontifes ^ qui rç^ 
çoivent les Proteftants avec les plus gran- 
des démonftrations d'amitié , on ne parlé 
prefque jamais des mécréants que pour les 
charger d'imfirécâtiohs. Ce n'étpit pas la 
conduite des î^eres de l'Eglifé , eux qui 
ite prêchoient dans leurs Ecrits que la con^ 
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corde & la charhë; eux qui fe rendoîent 
niédiateurs des coupables ^ pour obtenir 
leur pardon auprès des Juges & des Em« 
pereurs. 

. Le Seigneur lui-même en priant pour 
(es bourreaux , nous apprend comment 
on doit venger fa caufe. Il n'y auroit pas 
eu tant de clameurs contre l'Eglife Ca- 
tholique i pas tant d'animofité entre les dif^ 
férentes Communions, fi refprit évangé- 
lique eût été la bouflble des cœurs &c des 
cfprits. - 

Il eft inconteftable quef chacun doit faire 
tout ce qui efl: en lui-même pour conh 
tribuer au falut de Tes frères , foit en les 
inflruif&nt y foit en les édifiant; mais que 
ce n'eft nj par la violence , ni par Tau- 
tprité qu'on doit les contraindre. 

. La foi comme les œuvres ne font agrë$h 
bles à Dieu , qu'autant qu'elles font, vo^ 
lontaires. Si l'on force un homme à faire 
pénitence, de même qu'à prier Dieu, à 
adopter enfin malgré lui une Religion qu'il 
rejette , on fe rend coupable aux yeux 
au Seigneur ; car il n'eft jamais permis de 
yexer les confciences : // n^en fera pas de 
vous y dit Jefus-Chrifi à Cei Apôtres, corn» 
me de ceux qui dominent fur les Nations. 
Il veut que ceux qui Técoutent le faflent 
de bon gré; & on ne l'a point vu pen- 
dant J^s jours de fa, vie mortelle forcer 
perfoçne à venir l'entendre. Il laiffa même 
aller ce jeune homme, qui paroiflbic de* 
jurer le fuivre; parce que la Religion o'eft 

que 
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ique pour ceux qui font de bonne volonté : 
Homittibus bona voluntatis. 

On ne feroit que des prévaricateurs 6t 
des hypocrites , fi l'on enrôloit forcément 
dans le iein de TEglUe ceux qui ne veu- 
lent pas y entren Ces çzxoitsxCom^cUc 
intrarc (forcez- les d*entrieV, ) font tirées 
d-une parabole , & n'ont jamais fignifié 
qu'on dût obliger les hommes à être Ca- 
tholiques , ou Chrétiens malgré eux ; elles 
veulent fevilement dire qu^on doit paï, la 
prédication leur faire Ui plus vives inf- 
tances , pour qu'ils entrent dans le ehe^' 
min du falut ; leur repréferite'r fifr -tout 
qu'il y va de leur bonheur ou de leur mal- 
heur éternel 

Mais l'eiprit de parti eft d'autant plus 
dangereux 9 qu'il prend toutes les formes , 
même l'extérieur de la piété , pour exer- 
cer fa tyrannie. Ceux qiiî en 'font pof- 
fédés, ne recherchent réellement qu'à do- 
miner. Ce qui les anime, quaiid iU ren» 
contrent de là réfiftancè , n'eft pas l'in- 
térêt de la Refijgioh qui les touche peu ; 
maisT leur, orgueil qui fie t^^ôuve blelTé. Or 
c'efl là on principe.fàû^ : c'ôft un efprit 
de parti qui fait que des.iiruminés^fe don- 
nent pour .des infpifé^|,'&'q\!ie dé^ fana^ 
tiques s-annonceht pour dd^'tfiartyfs'. Âinl^ 
furent les Chefs dés Sëâîés; àinii furent 
autrefois dans le 'fèin de l'Eglife même 
de$.perfphnes animées, d!Un faux Zèle poùt 
des choC^s qui n^mé/pffQiertf pasla Foî. 
L'Hiftoife Eccléfia.fttqiie iiQUi en fournit" 
^ Tome ir; Partait. C 
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plufîeurs exemples, ce ^ui doit. nous falrç 
trembler : car qu*y a-Ml de plus terrîbfç 
que de voir des hommes de bien deve* 
nir les vij^m^s 4'un Zèle, qui n^eft pas 
agréable à Dieu. & que TEglife condamnç 
comme un excès autant nuifible à la Re- 
ligion qu*à la ffJçîété? 
^ Rien n'eft pl]U$ admirable que le vé- 
ritable Zèle. Si quelquefois il éclate comme 
celui de Jefus-rChrift coptre les profana- 
îçufs du Temple^ c*éft parce que Thommé, 

Î"Ui vient înfuîtér Dieu jufan'aux pieds des 
Wtels, mérite d'être réprimé, & qu'on 
lie' doit pas' confondre l'amour de la vë^ 
rite avec rerprit de parti, (Ce fut cet amour 
qui anima les Apôtres, l^s Martyrs, lé$ 
iPeres de TÉglife, & tous ceux qui cotn- 
jbattirent^avec véhéà^'ence les etreuts, fa'n$ 
toutefois pçriféçùter jceiux qui ei> étoient 
les^ aijtêurs^ 

* XJn So^yeraî^yiérlfîb^emenJ* Chrétien, 
doit fans âoute atrét^r dans fes Etats le 
jcours de rimpiété^ maïs it ne doit pas^ 
pour foutenir Thonneur d'une Religion^ 
iqui eft toute charité ^ punir de mort ceux 
gui oni le malheur d^ Tattaquer , fi ce n'eu 
quand "ils eitcitertt des féditionS| & trou* 

S)leiit le ,cwltç Divin, Car, qu'eft-ce que 
à Religion Çhrj^denhe? fiûon Téffnfion 
de Pamour divin, de cet amour qui par* 
(donne fut ia Croix à ceux mêmes qui blat 
phément; de cet amour qui chérit ten- 
drement tous les Hotnmçs; de dèt ambur 
qui exerce rhofpilalité eçivet^ Ig T^c , 
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comme envers l'Indien ; de cet amour en&i 
qui 9 tout à tous 9 ne demanda jamais li 
mort du pécheur, mais fa converfion? 

Que dîieureux changements on eût va 
arriver y fi au-lieu de vexer les hérétiques , 
jon les eût conjuré avec toute la tendrefTe 
pofiible de ne pas fe féparer du centre d'u- 
nité ! (i l'on eût éclmrci leurs doutes avec 
J^ontéy écouté avec patience leurs objec- 
tions; il on leur eût enfin parlé comme 
la Religion même 9 qui ne fait. point ac- 
ception des perfonnes» Se qui ne cpnnoîc 
ni l'amertume 9 ni la hauteur! 

II me femble l'entendre cette Religion 
toute divine 9 crier à tous ceux que l'ef^ 
prit de parti a perfécutés : » Ce n'eft pas 
>» moi oui vous ai tourmenté; moi 9 qui 
>» née au fein dv Perq des mlféricordes » 
>^ ne recommande que. la charité j^ moi ^ 
f> qui étant le fcuiit.dê i'amour d'un Dieu 
» pour les hommes 9 ne defîre que leur. 
. ^ Valut i moi, f|ui ne reipirant que l'abnéga*^ 
9> tion, l'humilité 9 me mets comme motr 
)t jdivin Maître jiux pieds de tout le mon-- 
'»> de 9 & ne prêche à fon exemple qu'un 
» efprit de douceur &: de paix. Inexora-. 
*»> ble pour (es vices iSc pour les erreurs «' 
» je n'ai d'autres arQies que oes larmes,^ 
^ desL prières^. & des .cenfures puremenc 
» fpiritueUes, pour ramener les pécheurs, m» 

Imitez cette Religion divine 9 Mgn, au 
milieu des mécréants qui vous environ* 
.nent : gagnez leur xonâance ; exhortez- 
le; comme le pere^le plus tendre,, à ou^. 

C ij 
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vrir leurs yeux fur leurs égarements; Sf 
dans toutes circon(tances témoignez- leur 
que vous les portez réellement dans votre 
cœur. Alors vous aurez rempli votre, mî- 
«lîftere d'une manière digne de l'apofto^ 
lat. Si Ton n'accomplit pas vos deiirs , du 
moins on admirera votre charité , & l'on 
ne dira pas que l'Eglife ainr^ à perfécur 
tert ce qui eft vraiment un blafphêmei 
puifque toujours affiftée de l'Efprit-Saint , ' 
j^lle ne peut jaihais agir par paffion. 

Le faint Evêque de ôeneve , qui a le 
piqs vigQureuTement combattu les Protef^ 
tants , n'a jamais' fait éclater qu'un Zele 
produit par la charité. On doit continuel- 
lement fe défier de l'erprit de ténèbres^ 
^ui fe transforme en Ange de lumière pour 
nous féduire , & pour nous faire haïr les 
ennemis de- la Foi. Il fout fe fouvenir que 
5. Paul nous recommailde une fagefle qm 
fe tienne dans de jufteis- bornes; & qu^il 
nous dit clairernent qu'il y a des çhQfes 
permifes, mais qui ne font pas à proposa 
Omnià mihi iiccnt , fcd fian amnia lùogt-- 
diunu \a grande règle, & à laquelle il 
'feut s'en tenir j c'eft d'agir» comme Jefus- 
•Chriff mé^e. Or non trouve dans fa vie 
•toute divinre toutes l^s règles de conduite 
& Feiçemple de toutes Tes vertus. Sans 
cela, on fuivra tantôt fes paffions, tantôt 
fes préjugés, tantôt fon reffentiment > tan- 
tôt fon humeur, & l'on deviendra On 
Scandale pour les gens de bien , dans, le 
tentps m^me qu'on croira. Içs -édifteTt . . 



SUR le2/ele/ 19 

^ Suptcmt, n'allez pas croire que je veuille 
Ici donner la moindre atteinte au Zèle dont 
tout Minifire de Jefus-Chrift doit être rem- 
pli, pour s'oppofer aux erreurs, & pour re^ 
tirer lesr hommes de la voie de perdition^ 
Je ne blâme que le Zèle, téméraire , im^ 
pëtùeux , perfécuténr. Quand on aime fin* 
cërem'ent l'EgliTe, on ne capitule ni avtc 
le relâchement, ni avec Terreur, & on 
n'a jamais ni renentiment, ni h^ne contre 
ks perfonnes même les plus attachées à 
leurs fentimems pervers; ' 

Onneles éxcafe pas, ina» on les plaint; 
. & loin de les fuir , on tâche par. la dou- 
ceur, par br périitaiion, de. gagner leur 
confiance, & de les faire convenir de leurs 
écarts. Enfin on les engage au moins à 
ne point mettre au jour leurs fyftêmes er« 
ronés , afin que le mal ne fe commui^* 
que pas-' . V 

Ainfi voyez, Mgr., antant que vous le 
pourrez ^ les. difçoTes jjui vous environ-»' 
nent, ôc croyez qu'en les recevant avec 
effufion de cœur, vous les toucherez. S'ils 
ne s'abftiennent pas en vue de Dieu , de 
répatidre leurs erreurs, ils le feront du' 
moins e^ côfiri4ératioà de vos bontés. Ren- 
dez-leur fervice en tout ce qui dépendra 
de vous, & forcez- les par votre cbairiij^ 
à Tecorinbttre '& *à ' pid>lier que l'efprit de 
l'Eglife eft réellement un efprit de paix 
& de douceur, & qu'un vrai Miniftre de 
l'Evangile eft un homme qui,. à l'ej^eraple 
de Dieu^attend à réfipîfcencejes pécheurs t 

C iij 
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& qui voudroit donner fa vie^ pour leur 
procurer le falut éternel. Voilà ma tnar 
niere de pcnfer ; & quand vous la mp^ 
procherez de rÉvangiie , vous convien*- 
drez que c'eft fûrement la metlleure* .Si 
favois le temps ^ je trouverois dans la con<^ 
duite de TEglife , dans lesLettres des SS. Pe*; 
i^es, & for* tout dans celles de S, Augnf- 
tîn, qu'ail faut toujours conferver'la di?* 
fité, même à Tëgard de ceux dont la doc« 
trine &L les mœurs font les plus corrom- 
pues : c'eft là le moyeri le plus fur de lc« 
ramener à t*unitë , Se conléquemmeUt i 
la vérité. / 

Mais ce font des chofes que vous fa- 
▼ez aufli'bien que moi> Monfeigneur, Se 
qui doivent vous fervir de règle , iî vous 
voulez remplir vos devoirs avec fidélité. 
h le fouhaite (>our vous niême, & pour 
hrtranquillité de vos Dioc^fains que vous 
devez trâfi aimer. • ' - ■ 



AUTRES RÉFLEXIONS 
SUR LA Prédication, 

Adriffhs au mêlfu PréUi^ à Ufiùi^ da 

pricidtnttsi 

\^ U A N T à la manière de prêcher , on 
doit beaucoup plus infifter fur Ja Morale 
que fur les Myfleres. Les fpéculations^ fur* 
tout lorfqu'elies font fubKmes^ raviffent 
Tefprk, màs laiflent le coeur. viûidfi;:att* 



SUR LA PRÉDICATÏON. Jt 
Heu qqe ce qui tend à la pratique, inflqe 
fur les aftions , & détermine la volonté 
vers le bien. Les myfleres de la Religion 
Chrétienne font un grand & magnifique 
tableau mêlé d'ombres & de lumières^ 
quil faut préfenter de temps en temps aux 
Fidèles, comipe la preuve U. plus complète 
des grandeurs de Dieu, & de (on inçom- 
Iprijbeiifibilitéi mai$,la ^pràle évangélï- 
que eft une chôfe de pratique qui, devant 
paiTer dans nos aâions, & en faire laXpbf- 
tance, doit ïe repréfenter tous les jours, 
parce que nous devons continuellement 
nous comporter en vrais Chrétiens % H 
.prouver par toutes nos œuvres qjie nous 
tenons imperturbablemépt à laJRLelfgbn. 

Il faut auffi avoir attention; que les Pré- 
dicateurs ne fe répandent pQint en invec- 
tives contre ceux qui M u>nt pas é^mlS 
fein de l'Eglife. Les déclamations injo- 
Tjeufes déshonorent la iàinteté ç|e notre 
miniftere, &. ne font qu'irriref .* ce ne fut 
ni ie langage des Apôtres, ni celui de 
Jefus-Chrift. 

Il n'y a pas une plus grande modéra- 
tion que celle qu'ils emploient dans lé ré- 
cit qu'ils font de la Paffion de leur Divin 
Maître. Ils ne difent pa^ le moindre mot 
d'imprécation contre Pilate , contre Cai- 
phe, ni m^nje contre Bar^bhas, cet in- 
figne voleur qui fiit préféré à Jefus-Chrift. 
La vérité n'a befoin que d'être expofée 
avec force & avec lumière ; ce n'eft pas 
en apoilrophant Luther, Calvin ou les au*. 

Civ 
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trci Scôaîfes , qu'on vieridca à fcfdut âe 
ramener les Proteftants. Il faut expbfer les 
âogmes avec les grandes preuves qui eh 
conftatent la vérité, n^employer d'autres 
armes que la douceur^ te raHbnnemem 
& la force des autorités. 

Si les Prédicateurs lîfoicnt fouvènt I^E- 
pitre de S. Paul. au% Ccnmhieris*, fijr là 
"Charité , il n'y a pas dé dpute qtre rcuîi 
ISermons feraient beaucoup plus modérés* 
n eft fi aifé de confondre l'humeur & la 
. paflion avec le zèle , qu'on ne fauroit être 
./.}[àp en giarde contre tout ce qui nops cae- 
* cite & nous anime. ■ ^ 

ÎVi connu ici un jeune Prédicateur qui 
faifoit des conférences aux Juifs, félon Tù- 
fage y afin de les infiruire & de les tou« 
cher , & qui ne leur difoit des injures , 
que pour avoir occafion d'employer des 
figures de Rhétorique, & de donner l'effor 
à une -bouillante imagination. Je lui re- 
' préfentai qu'il étoit odieux de ftire fervîr 
la chaire de* vérité à de pareilles vues: 
îl convint de fes torts , & fe corrigea. Ton- 
nons contre les vices, contre les erreurs; 
mais épargnons les perfonnes. L'Eglifc ne 
nous a point donné le. droit d'inveâiver 
•le prochain, elle qui ne prêche , & ne 
recommande -que la charité. 

Dieu veuille ,. Monfeigneur ,*.que mes 
foibles réflexions puiflent vous être de quel* 
que utilité. Ce qu*il y a de fôr , c'eft qu'elles 
font conformes & à TEvangile & à l'hu- 
manit'é; 6c conféquemment, qu'elles vous 
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prëfentent les vraies règles de la conduite 
qu'on doit tenir. 



DE VESPRIT DE VÈGLISE. 

J^'esprit de rEgnfe ne peut être que 
celui de Jefa)»Chrift, c'eft-àdire, un efprk 
de Patience ^Ae Douceur^ de Paix , à^Htt^ 
mUitCy de Jufiice^ de DifiMtirtJffiment ^ de 
Force & de yérité^ 

I. Esprit D£ Patience, qui con£fte 
à fupporter les pécheurs , & tous les honv 
mes, de quelque Communiorr qu'ilsfoienr , 
fans jamais les injurier, ni les vexer en 
aucune manière. C'efi l^exémple que nous 
a donné Jefus-Chrift lui-même, notre au- 
^ufte Légiflateur , en «ne témoignant que 
de la bonté aux Saducéens & aux Sama- 
ritains. C'eft là ce qu'il nous, a enjoint »y 
en recommandant à Tes Apâtres, de' ne 
pas éteindre la mèche qui. fumé encore ^ & 
en leur déclarant quHl étoit venu pourfau- 
ver les pécheurs , & non pour les perdre. 
Aufli voyons-nous que TApôtre , toujours 
aninié de refprtt de l^glife , fut le plus 
patient àt% hommes à Tégard des pécheur», 
& qu'il recommande ta patience^ comme 
une veriu abfolunient nëcefTaireà'qui veilt 
être Chrétien. Il ne connut que les ar»* 
mes fpirituelles ; & s^il infligea des peines 
canoniques ï PInceftueux de Corinthe , il 
conierva toiqours pour kii loute la charité 
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poffible , dont il lui donna un preuve e^ 
feétive en fe hâtant de le réconcilier, . 

Ce fat la conduite de tous les Saints 
éloignés de tout ce qui s'appelle éfprît dé 
parti, & de tout ce qui s'appelle humeur : 
Ils n'écoutèrent que la'ReHgion , quatid il 
fallut traiter , Toit avec les Hérétiques , (xjit 
tnéme avec les Impies. « Plaignons cejtix 
9f qui s'égarent, difoit S, Auguilin; tâchons 
n de les ramener à leurs devoirs; mais 
» né leur donnons [amais iieu de Te plain* 
n dre de nous : car nous n'avons pas été 
» envoyés pour frapper , tnais pour inf- 
i!» truire, & pour repcendre avec douceur 
»& avec fermeté, » 

Ces paroles tle S. Auguflih font d'au* 
tant pltjs admirables, qu'il les foutint tou* 
foms par Ton exemple. On fait comme It 
vouloir traiter les Donatiftes, quitter même 
-fon Siège , & engager les Evêques , fes 
^Collègues , à en i^ir e autant , pour les leur 
ixfFcif ; au cas que ^ux-ci confentiATent (in- 
cérement i abjurer leurs erreurs* 

II. Esprit ûe Douceur. Jamais TE- 
glifè ne connut cette colère qui naît de 
h haine & de. la prévention. Toujours 
€Ue défavouales Minières impétueux qui, 
cxckés par tsn zele indifcret , n'ont auciin 
ménagement pour ceux qui s'égarent ; per* 
i^adée qu'ils ne peuvent s'attribuer à eux- 
inénies le bonheur d'avoir connu la vé- 
rité , & d'avoir perfévéré dans la vertu. 

Jefus-Chrift, en déclarant à fes Apôtres, 
qu'//^ dwx érhumbU de cœur; & Su Jean 
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l^Evangéliôe 9 en ne recommandant aux 
Fidèles que la concorde & la charité ^ nous^ 
font parfaitement connoitre quel eft réel- 
lement Tefprit de l*Eglife» 

S. Paul , dans le$ confeils qu'il donne 
à Tite, exige qu'un Eyêque ne Toit point 
porté à la colère : If<m iracundum; parce 
qu'il étoit perfuadé (^ue rEglife, toupur» 
animée de l'Efprit^Samt, né peut agir par 
paffion. 

Ainfi l'on ne doit point imputer à TE- 
glife certains excès dont l'Hmoire a con- 
fervé la mémoire, ^ dont le Teul récit 
^ft abTolument oppoië aux maximes de 
l'EvànpIe. 

m. Esprit de Paix. L'Eglije • quoî^ 
que toujours agitée , redoute les aiibutes 
& les difTentions , fe rappellant que Jefus* 
Chrift^ fon auggiîe Epoux, ne lui a point 
laifle fgr h terre d^autre héritage qv|e ta 
paix : Pax %^is. 

Si des MiirîArc^ ist troublenf Se Te plal* 
(ent à fomente; à^s divifions, ils n'agif- 
fent i^us au nom de Dieu : ce font alors 
d^ hommes qui fuivent leur paffion , & 
5iui veulent faire TerynT le Seigneur à leurs 
inîqmtéstf JeTus-Chrift.masa $ clairement 
expliqué fa doârinp Se ies volontés, qu'il 
nous eft facile de connoitre fi l'on nous 
parle réellemei^ en fofn nom. Ç*t& pour- ^ 
qucH l'Apôtre nous déclare formellement 
que nous devons dire anathême à tin Angt 
mimt (fid nom appçruroit un nouvel Evên^ 
gUi : d tCy a \^w^t foi , qu^unc Efpi^ 
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ranuy qt^unfeul Baptême : 6t quiconque 
rompt l'unité , s'excommunie lui-même , 
& ne mérite pas d'être enfant de Jefus- 
Chrift & de rEglife. Si l'on veut voir Tcf- 

f)rit de paix qui l'anima toujours , il h}M 
ire Tes Canons; ils ne refpirent que la fa- 
geffe & la modération. Mais malbeureu- 
fement, c*eft chez les ennemis de la R^ 
ligibn Catholique, qu'on puife tés accuiâ* 
fions qu'on lui impute; fk dès-Iprs on la 
croit animée d'un efprit de trouble &t de 
perfécutioti. Si Judas trahit Jefus^Chrift , fi 
Pierre le renia ;' fi par la fuite dès tenfips, 
il y eut parmi les Mîniftres des Autels des 
efprits inquiets; n'eft-ce pas le coffiblede 
rinjuftice , de vouloir , à raifon de ces abus , 
improuver l'Evangile & la conduite de l'& 
glife? 

Le Sauveur du monde ordonne à Pîer- 
1^ ,-qui a coupé roreillê à Maichur, de re- 
mettre fon épée dans le fourreau 9 pottr 
apprendre à tous les fiedfes , que fottte- 
gne eft celui de Ta douceur & de la p^i^r. 
S'il dit qu'/7 cfl venu apporter la guerre \ il 
ne veut parler que de celle que nous de- 
vons faire à nos paflîons, & de Toppofi* 
tion que noirs devbhs liriétti'e én^e ta chair 
& l'eiprit , pour vivre d'une vie touie'fpi- 
rituelle. ' ■ J ■ 

Lorfqu'il paroît dans te mofldeyles^ Art* 
ges n'ont rien de plus preffé que d'annori- 
cer aux hommes là paix : Pax hominibus^ 

IV. Esprit d'Humiuté. Comment 
TEglife j en voyant -fuJiïilivirt: Chef auiL 
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pieds de. fes Apôtres pour leur laver les 
pieds , &C lui entendant dire qu'il n'en fera 
pastl'eu:!^ comme des Princes des Nations^ 
&C qu'ils ne s'appelleront ni Maures ^ ni 
SicigncûrSy mais qu'ils feront Içs fervjteurs 
de tou^; conrimient pourro^t-ellç (e repaî- 
tre d'pHîVain orgueil? 

Iln'y a point de Miniftré de l'Evan- 
gile qui puilie. ignorer que l'autorité des 
. Apôtres & de leurs Succeflfeurs , n'efi point 
une autorité de domination , mais de Sim- 
ple perfuaHon ; & qu'ils n'ont d'autres ar^ 
mes que la parole ^ l'exemple , les lar- 
mes ,.& les 'Pleines canoiilques, quand les 
pécheurs fcand^lifent ^ (ç livrent à de 
pernicieux excès. 

Ce n'e/l point par le fafte extérieur de 
certains Minières de l'E^Ufe 9 ni par leur 
ridicule hauteur qu^l faut juger de fonef- 
prit; mais par ce qu'elle prêche, par ce 
jqu'elle pratique , chez tous ceux qui (vi* 
vent les règles, & qui ,ne s'écartent point 
de leur devoir, II n'y a point de fiecle f 
point d'année, point de jour que l'Eglile 
ne tonne contre l'ambition, contre la va- 
nité ; & cela eft fi vrai , qu'elle compte 
l'orgu^U parmi les péchés capitaux , com** 
me. un dj^ plus grands ôc d^s plus «dan- 
gereux. ^ , ^ .y ; 

Quand on nç tourner^ les yeux que 

du côté des fcandales, on verra fans dout!e 

la Religion environnée. de nuages, parce 

. jque nous ne fommes pas dans Iç Ciel : mais 

'quand Qïï (ponfîdérera TE^life daiw.j*ét|it 
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OÙ die étoit loifqu'elle fortir du fdn même 
de Dieu 9 & la manière dont elle fe com* 
porta toujours dans fes aâions, comme 
dans fes décidons, on la verra douce, 
humble, patiente, priant confînuellemenc 
pour les plus grands ennemis, donnant k» 
exemples de la plus grande humilité , à 
commencer par (on Chef, qui fe hàt gloire 
de s'appeller le Serviteur des Serviteurs ^ 
& qui doit réellement en aire la font* 
tion , pour pouvoir dire avec celui dont 
il eit Vicaire fur la terre : Difcite à me 
^quia mitis fum , & humilis corde, (i) 

y. EsPKiT DE Justice. L'Ëglife fe fit 
toujours un devoir, en fuivant les traces 
de fon divin Maître , de rendre â Cëiar 
ce qiû appanient à Céfar; & vmlà ^ou^ 

3uoi S. Paul recommande à tous les Fi- 
eles de te(pe&er toutes les Puiflances , 
en déclarant qu'elles viennent toutes de 
Dieu : Omnis ^oteftas à Deo. Voilà pouf" 
quoi il dit poiîtivemént qu'on fera des^ priè- 
res pour toutes les perfonnes conftituées 
'Cn dignité. 

Ainfi l'Eglife honore les Souverains d^une 
manière toute particulière, non par la cr^ûn* 
té, mais pour obéir à Dieu, & par prin- 
cipe de confcience. Auffi la vit-on dans 
(ts Conciles généraux, toutes les fois que 
les Souverâns y parurent , leur rendre les 
plus grands honneurs , 6c apprendre par 

>■■ ■ ' ■ I ■ ■ I ■■! t Il ■ I — 

(n Apprenez de moi que je fuis dous & 
huwbfe de cgpur* ' 
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cet exemple à toute la terre • que ceux 
qui en font les maîtres , repré(entent réel- 
lement la Divinité ^ & qu'ils ne tiennent 
leur pouvoir que da Ciel : Omnis pouftas 
à Dto. (i) 

Elle paie le tribut à qui on doit le payer. 
Si elle oppofà quelquefois aux Princes un($ 
ifermeté qu'on prendroit pour défobéif- 
fance, ce ne fut que dans les occaiîoos 
pu Ton vouloit altérer la Morale ou la Foi^ 
Le zèle qu'elle témoigne pour confer- 
ver les Immunités dont elle jouit ^ eft ufi 
^ele fage & raifonnable ; parce que n'ayant 
que l'ufufruit des biens qu'on lui a don*" 
né$ , elle eft obligée d'en maintenir la iouif* 
iance pour ne pas laifler d^s Succefleurs 
fans reflburçe & fans fubfiftance : mais & 
J'on ve'uj employer la force pour^ lui rar 
vir fes .<lomàines 9 c'eft alors qu'elle n'op- 
pofe que des repféientattons, des prières^ 
& qu'elle doit, félon le confeil de Jefos- 
Chrift^ non-ièulement donner fa robe^ 
mais encore fon manteau , plutôt que de 
le révolter contre l'autorité , fe fouyenam 
qu'elle n'd rien en propriété, s^n de nf 
pas contredii:e ce que Dieu dit à fiu Dif- 
icipies : Ne ponei ni or, ni arjgine. 

J'aioùte à ces traits, quie FËghfe c^ d'une 
extrême fé vérité pour tout ce qui con«- 
cerne les rèftitutions^ & qu'elle n'entra )a« 
mais en capitulation avec perfonne fur cet 

/*■■ I ■■ f 

* • ( i ) Il nV a point de Puiflàoce qui iie viepne 
-de pieu, • 



objet, voulant que toute jufiice s'accom* 
pliffe. 

VI. Esprit de Désintéressement. 
11 eft fâcheux que la cupidité de certains 
Minières ait donné lieu de croire à ceux qui 
De vont point à la fpurce des'chofes, que 
l'Eglife étoit réellement intércffée, elle qui 
ne connoît d'autres tréfbrs que les bonnes 
œuvres 9 & les richetTes de la grâce; elle 
qui s'eft toujours contentée de recevoir , 
à titre jd'aumônes, ce qu'on à bien voulu 
lui donner; & qui n'a cefle d'avertir dans 
tous les temps les Evéques &c les Prêtres » 
qu'ils n'ont droit de prendre que le fim-^ 
pie néceflaire fur les biens qu'ils pofledent, 
& que le furplus appartient aux pauvres/ 

On voit par les Aftcs des Apôtres^ qu'on 
v^noit leur oflFrir les fonds. dont on vou- 
loir les gratifier , mais que jamais .ils ne 
firent la moindre démarche pour fe les pro-^ 
curer. Tel, eft l'efprit de TEgUfe : elle re- 
j;oit quand on lui dojine » «lie Te fait une 
loi ile ne rien demander. S'il faut que le 
Prêtre vive de l'Autel , comme dit S. Paul , 
il eft jufte que les Fidèles lui fourniffent 
fie .quoi fubfifter. 

Ce n'eft donc, point l'Eglife, qui agifr 
foïij quand certains Prêtres ou Religieux 
abuferent de la bonne foi des Fidèles, pour 
extorquer dés Teftaments en leur faveur^ 
& quand ils montrèrent une rapacité qui 
xévolte tout homme qui connoît la Re^ 
Jigign. On abufpit alors de fon nom, pouf 
employer plus efficacement la féduâ;ion« 

SI 
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Si l'on veut voir à ce fujet le véritable 
Efprit de rEgUfe, c'eft dans la conduire 
que tenoit S. Auguflin^ qui ofirit plus d'une 
to\s i Ton peuple de lui rfemeure les biens^ 
en fonds que pofTëdoit fpn Efilife, &c de 
vivre lui oc fes Clercs des oblaiions &c 
contributions, comme c'étoit Tufage chez 
les Lévites dans Pancient>e Loî^ 
' On. voit pac Tes Sermons » qu'il refufa 
ibuvent des legs qu'oo.lûî ayou fait très^ 
légitimement ^ ibit par.ce qu'il ne vouloit 
point appauvrir les familles, foit parce qu'il 
lâvoit que les Miniftres des Autels doivent 
fe contenter de peu» ^ 

S'il arrivoit qu'un père mécontent de Tes 
enfants les déshéritât à la mort, &c donnât 
ion bien à l'EgliCe, ille cqjettoit avec une 
£ûnte ii^d'ignation V comme un fruit d'a- 
mertume & de colère ; perfuadé qu'il ne 
lui étoit pas permis de profiter d'un tort 
fait au prochain. 

C'eft ainfi qu'agifToit Aurele) Evéque de 
Carthage. Un. homme ayant donné (on 
bien àl'EglJfe» eut contre fon attente des 
en&nts; auffi-tôt cet illuffr^ Se digne Pré- 
lat lui rendit te tout 9 pen^nt que la loi 
de Dieu l'y obligeoit. 

S'il fallôit entreprendre des procès pour 
ipuîr de fucceflions conteftées, S. Auguf- 
tin les abandonnoit fur le champ, ne vou- 
lant pas que la Communauté qu'il avoit 
établie plaidât pour des biens 'périiTables. 
» Nous. n'ayons ni réferves^ ni coffîe- 
♦> fort , difoit-il ; parce que s'il nous ref- 

Tomc IF, Fart. IL £) 
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, n toit du Aiperflu , il appartiendrcNt aux 
>> pauvres. » 

Il n'y t pas de doute ipie TEglife par- 
loit alors par fa bouche : & pour Thofi- 
neur de la Religion qui abhorre la cupi« 
dite 9 il feroit à defirer que tous les Mi^ 
niftr«s du Seigneur euifent .toujours agi &C 
penfë de même. •. . 

Eh ! comment une fociétë fondée par 
un Légiflateur qui naquit dans une étable^ 
& qui , pendant les jours de fa vie mor- 
telle , n'eut pas où repofer fa tête y pour^ 
roit-elle avoir de rattachement pour des 
biens périflfables ? Elle ne defire pour les 
iiens que la vie Se Thabit ; & cela eft fi 
vrai qu'elle ne demande tous les jours à 
Dieu que le iimple nëcedaire : Parumquo^ 
iidianum^(\t pain de chaque jour.) C'eft 
une chofe abominable que de voir un hom- 
me confacrë au Seigneur théfiiurifery & 
mourir environné d'or. Un Evéque efi ho- 
suicide, dit S. Bernard , toutes les fois que 
pouvant foulager un pauvre qui fouflre la 
faim^ il ne s'acquitte pas de cette impoi^ 
tante obligation. ^* 

Il n'eft point contraire à PEfprit de lï- 
glife qu'elle poifede des biens y puifque les 
i^pôd-es mêmes en recevoient; mais elle 
en ufe comme n'en ufant pas, félon l'exem* 
pie que lui a donné fon augufte Chef. Elle 
à d'ailleurs toujours enfeigné que les pof- 
feffions dont elle jouit, ne font que les 
aumônes à^} Fidèles dans l'origine, &c daitt 
l'ufage, le patrimoine des pauvre»» 
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VU. Esprit de Force. Il ne s'agit 
point ici d'une réfîftance téméraire aux 
Ppiflàncei que Dieu a établies ^ ni d'un^p 
ardeur profane à livrer des afTauts &c des 
combats, & à employer des armes qu'un 
efprit de révolte met en main; mais il 
s'agit d'une fermeté évangélique , qui , en 
repouflant les erreurs , ménage ceu)^ q^i 
s'égarent, & tonne contre les vices,; ea 
demandant pardon pour les coupables. 

Ainfi quand 09 dit que l'Ëglife doit quel* 
quefois employer la Force, il eft quefiion 
d'une Force toute fpirituelle ; & cela eft 
il vraù, que les preiriiers Chrétiens fe laif- 
ferent plutôt égorger, que de s'élever con- 
tre les Edits des Empereurs; & que les 
plus faints Evéques dans tous les temps 
iblliciterent la grâce des Âpoftats, ne de-* 
(irant que leur converfion. . , 

C'eft fur- tout dans la prédication, que 
l'efprit de Force, qui anime i'Ëglife, P4« 
.rut dans tout fon éclat. Jufques dans I^ 
Cours des Rois, .elle fit reientir avec un^ 
fainfe intrépidité les tenribkf vérités qui n^ç- 
nacent les pécheurs; & elle employa, mais 
louîour« avec prudence^ rlf s. ^rmes (piri- 
tueUes que Dieu lui mit en mûa,' quand 
elle jugea ces moyens néce^iiirqs pour faite 
rentrer en eux méfies cepx qui fe révqî* 
foient contre fon autorité; air ellerecoq- 
nut toujours .qu'un zèle indi^et peut taiFÇ 
beaucoup de .mal^ èc quéje meilleur parti 
eft le plMs fouVj^iH de (si taire ic de fuuf- 

D 1] 



44 D E i* E s p R I T 

Vin. Esprit de Vérité. L'Eglîfe ne 
peut foufFrir l'erreur, quoiqu'elle tolère 
-teux qui en font imbus, à rezémple de 
Jefus-Chrift , qui pendant tes jours de fa 
vie mortelle, fc vit patiemment environné 
de Saducéens, die Samaritains^ de Publf- 
carn», quiétoient les Incrédules , les Schif 
matiquesy & les Pécheurs publies de ce 
temps-là. 

On ne peut cher dans h fucceffion des 
"^cles unr feul infiant où TEglife ait capi*^ 
tuté avec Perreur.. Elle oppofa toujours 
Yin mur d'airain à toutes les liéréfies que 
refprit d'orgueil imagina; elle fe conferva 
totijôurs Vierge au milieu de la corrup- 
tioiT,, fans redouter ni les menaces, ni lés 
tourments. L'Efprit- Saint, en lui enfei- 
gnant toute vérité, lui donna la force de 
Téfifter à toutes les erreurs. 
*' Rieur de plus admirable que de voir 
tomber fucceffivement à (es pieds toutes 
JesSeftes, & de les voir difparoîtrc corn» 
irre ces orages qui femblent devoir tout 
écfafer, & quî^e diffipent prefque en un 
clin-ciPœiL 

On a beau attaquer les grandes vérités 
que l'Eglifeenfeigna dans tous lés temps, 
on ne fera jamars une démonftration pour 
Jes renverfer. Auffi voyons-news que les 
Hérétiques & lés Impies n'emploient que 
des fophifmes 6»^ des ironies, quand il s'a* 
git d'attaquer les dogmes & lesmyfteres 
dé ia Religion ": e^fttoufe leur t^effource ; 
& , aux yeux de ceux (pxi jugent faîne- 
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ifnent, c'eft la mçHleure preuve quHs n'oni 
pas de bonnes raifons à donner. 

L'Hiftoire Eccléfiafticiue fait voir TE* 
'glîfe dans tous les fiecles, comme ayant 
toujours été mtaâe dans (es mœurs & dans 
fa for. Pfus elle a eu de Mrniftres qui nV 
soient pas fon efprity & plus elle a par» 
divine aux yeux de ceux qur voient les 
chofes (ans préjugé, comme fans paffiouf. 
Si die n'eût été qu'une fôciété purement 
humaine, elhe auroit naturellement du Os 
laiffer entraîner par le torrent des vices 
& des erreurs : mais fon incorruptibilité , 
inalgré tant de fcandales qui outragèrent 
la vertu, annonce l'excellence de fon orr- 
gme , & les prérogatives dont Dieu l'a grar- 
tifiée. Elle eft la même aujourd'hui qu'elle 
étoit.du temps des Apôtres, quoique Jià 
foi s^éteigne tous les jours : elle enîeîgne 
les mêmes vérités; & elle eft toujours prête 
à foufFrir le martyre > fi l*on vouloit les liA 
enleverr 

- Ce font là des vérités qu'il efl très-ifk- 
cile de démontrer ,&c qu^il faut mettre eh 
lavant, quand on veut travailler à la côri- 
verfion de nos Frères errants. Ifs ont mat- 
•heureufement confondu l'Egiife avec (e^ 
Minières , au point qu^ils la chargent de 
mille miquités dont elle a horreur. Comme 
•on aurbit lé j^us grand tort d'attaquer h 
'Puiffancé temporelle, foiis prétexte qu'il 
y a eu^des Prioces qui firent un abus 
énorme de kur autorité; àinfi c'cft vio- 
ler toutes les règles de Téquîté, que d'înr^ 
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puter à TE^life les excès de quelques uns 
de Tes Miniftres. 

La fainteté de TEglife , & cotifëguem* 
inanc fa modération une fois prouvées, 
on s'attacheroit à démontrer qu'elle n*a 
ni innové « ni pu innover dans fa foi ; 
premièrement , parce qu'en qualité d'E- 
poufe de Jefus-Chrift même, elle ne peut 
errer; fecondement, parce qu'on fauroit 
le jour , rheure & le moment où elle au- 
roit erré ; enfin ^ parce qu'il eft impoffir 
ble que dans, une Société dirperfée par toute 
la Terre , il y ait des innovations , fans 
aucune réclamation; enfuite on feroit voir 
quel eft l'efprlt de douceur dont l'Eglife 
rut toujours animée , & l'on prouveroit 
que» loin d'avoir horreur de la tolérance 
qui fupporte les Hérétiques fans tolérer les 
erreurs, elle l'a toujours enfeignée; & que 
ce n'eft qu'en s'éloignant de Tes maximes^ 
qu'on a pu les vexer. 

Il faiidroit fur-tout montrer une grande 
charité à leur égard; & par condefcendance 
pour leur foiblefTe, & par amour pour la 
paix , leur accorder ^ tout ce qui n'inté- 
.reflfe ni la morale, ni la foi. • 

La difcipline étant fu)ette à varier , on 
ne peut la changer fur certains points, dans 
une circonftance plus nécelTaire, que lorf- 
qu'il s'agit de rappeller dans le fein de l'u- 
nité une multitude innombrable qui s'en 
eft éloignée! . . 

Quelle richeflie paui; J'Eglife, fi les Pro- 
teiUnu levenoient dans fon fein ! Ils mé« 
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lerolent kurs lumières avec les nôtres; 8c 
ce feroit le concert le plus adnriirable, &c 
le plus efficace pour terraflfer Tincrédulité , 
mais il faudroic les recevoir avec une ef- 
fu/ipn de tendreiTe qui leur prouvât qu'on 
les aime fincérement, & ne leur faire ja-^ 
mais le moindre reproche fur le paflfé. 
. C'eft un événement que nous devons 
tous defirer avec la plus vive ardeur; car 
U n!y a rien de plus affligeant que de voie 
un mur d'iiratn entre des Chrétiens qui 
croient également les grands myfieres de 
la Trinité & de la Rédemption , c'eft- 
à-dire, les points fondamentaux du Chri(^ 
tianifme. 

L'Eglife , comme une tendre Mère qui 
fe fouvient toujours des enfants que la fé* 
duâion lui a enlevés , ne perd point dç 
vue cette réunion. Si les Proteftants çon- 
noiflbient bien fon efprit, il n'y a pas de 
doute qu^ils feroient fenfibles à fa dou- 
leur 9 & qu'ils s'empreiTeroient de la caN 
tner par un retour iincere; mais ils fe font 
Élit malheureufement Je portrsût le plus hi«^ 
deux de la Religion RQmaine, en lui fup« 
pofant un génie perfécuteur. Us devroienc 
cependant favoir que dans Rome même 
on ufe de la plus gr<^nde douceur envers 
ks Proteftants ; ôc qu'à la manière dont on 
les y reçoit, ils peuvent fe perfuader qu'elle, 
improuve réellement les peines que le fa- 
ûatifme.leur fgfcita dans les temps funef-« 
tes où Ton n'écovltoit de part &c d'autre 
qu'un zèle visument impétueux. 
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Plût au Ciel qu'il nous fôt donné de hâ- 
ter par l'eiFufion de notre propre fang le 
retour de nos Frères pour qui nous. rei?i 
fentons toute la tendrefle poflftble! Mak 
heur à ceux qui conferveroient pour eux Ja 
moindre animofitë! La charité doit être 
la vertu fpéciale des Catholiques; parce 
que la charité eu. inféparable de Wmté » 
& qu'on ne la poflede point lorTqa'on n'ai' 
me pas fincérement tous )es hommes j £c 
lorfque i'averfion naturelle qu'on doit avoir 
pour les erreurs , rejaillit fur tes perfonnes. 
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' DES Ordres Religieux. 

d I les différente InAituti qui inftruifenl 
ou qui édifient) & que la Religion regarde 
comme une milice dedinée à groflir vn 
î&uf lès armées céleftesy avoient uii ef* 
^ prit qui leilr fût particulier , ils devroient 
être retranchés du champ du Seigneur y 
comme des plantes {^rafites, qui vien-* 
d^oienr ufurper un terrein dont elles ne font 
pas dignes : mais tous les Ordres Religieux 
orit PEfprit de l'Eglife , & ils ne peuvent 
en avoir d'autre, fans être des prévarica* 
leurs. 

Ce n'eft hî d'après les clameurs àes Hé- 
rétiques & des efprits-forts^ ni d'après les 
abus, qui, par le laps des temps, s'întro- 
duifirent dans les Cloîtres, ni d'après le 

defpo- 
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âefpotîffne de certains Supérieurs , qu'oit 
doit juger des Ordres Religieux; mais d'a- 
près les Règles données par les Fonda- 
teurs, & qu'il ne hvit pus confondre avéâ 
des explications ou Gonftitutions , qu'on 
3c. ajouta par la fuite : d'autant mieux que 
ce n'eft pas toujours refprit de fagefle &{ 
^équité qui interprète les premières Rè- 
gles » & qui les commente. 

It n'y a pas un feul Ordre Religieux qui 
fiepuide le montre^ au milieu des hotfi'^ 
mes les plus critiques, s'il y parpît aveé 
It texte de fa Règle, telle qu'elle eft éma*' 
née des Inftituteurs. 

J'ouvre la Règle de S. Benoit • qui fe 
préfente avec douze (iecles de ^te, et 
une esôftence non interrompue, malgré 
l'ignorance & la corruption des différente 
Âges QÙ elle a paflé pour arriver jufqu'à 
nousf} & je la trouve remplie de ragéfifé 
& de difcrétitny* On n*y voit que la paix^ 
ta douceur, la charité, & une telle mo- 
dération à l'égard même de ceux qui font 
transfuges ^ que le faint Fondateur ne veut 
pas qu'on fe^ inquiète , & qu'on les pouf- 
fuive;'t>enfant avec raifôn* qu'un Moine 
fcandaleux eft uii précipice ouvert dans 
une Comtnuniâuté , où tous les autres ptù^ 
vent fe jetter; & que rien n'eft plus k 
propos que de retrancher une brebis pef- 
tifiérée ou malade du troupeau, pour qu'il 
n'en foit pas ififefté. 

Aisiffi les Conciles appellent-ils la Règle 
de Sti'Benoitj Ja faimc RcgU, ajoutant 

Tome /r, Pare. IL £ 
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qu'elle a été cômpofée avec le méine eP 
pnt qui a diâé à rÈglife Tes Canonsu Parmi 
ious les préceptes qu'elle contient , eUe 
renferme fur-tout l'obligation de travail** 
1er des mains; car les premiers Fondateurs 
d'Ordres defiroient que leurs difciples vé^ 
cufTent comme les Apôtres en s'appliquanc 
^ des travaux qui leur procursîlèm les 
moyens de fubfiâer. 

S'ils ne firent pas toujours, des ouvrai 
ges méchaniques, c'eft, qu'encouragés par 
un plus noble objet, ils crurent devoif 
dii&p^r les ténèbres de l'ignorance qui cou* 
vroient prefque la Terre aux peuvieme 
& dixième fiecles , où , malgré les véri- 
tés de la Religion , qui font toujours les 
mêmes, la plupart des Eccléfiaftiques crou:? 
piflfoient dans la plus honteufe oifîveté^ 

On vit alors les Bénédiâins employer 
tout leur temps à faire reparoître la Itt^ 
miere, & à la répandre e^ux-iiiémes.dani 
les Villes comme dans les campagnes, qu'ilt 
rendirent habitables par de continuels dé? 
frichements, U y a nombre 4e villes en 
Europe qui doivent leur exiflence aux dif- 
ciples de Se Benoît ,• qui eurent un zele 
infatigable , quand il fut quefiipn d'amér 
liorer les terres & les efprits, - 
^ Avec des points de vue différents, les 
Règles de S. Dominique & de S. Fran- 
çois ne furent pas moins fages. Ces il- 
luftres Saints qui vinrent ranimer l'efpril 
de pénitence dans un temps où il (^ffj)Ioit 
^ntiéremem perdu i penferem fagendent. 
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que pour, féconder le zele des £c<|lë£afi 
tiques, ou pour fuppléer à leur petit tiQUir. 
fyef l'Egliie avoit befoin .d'un^;corps.diei 
réferve, d'oi) Ton pût tirer. :djes troiipes 
auxiliaires ^ quand on le jug^pit à prppoSé] 

.. Ç'eft fous cet afpisâ que'les Souverainli 
P^ntifeS) approuvèrent l'Ordre d^S; Ffeç^i 
Prêcheurs, &c celui des,Franci(çar9s^;<&6i 
il faut avouer que ces Religieux r^plif«I 
fent leur tâche avec fucçès ; Se qu*utie mul- 
titude 4e Diocefes, îufqu'aux, extr^ilié$> 
du monde, font le théâtre de leuri:^tra<'.. 
vaux apoftpliques. . i *, 

François d'Aifife, cet ^ homme patiVfQ, 
6ç fimpie , dont plusieurs efprits-forts «nCr 
cru faire un objet de dérijfipn, en tâchant; 
de ridiculifer fa (implicite , a compofé une 
Règle pleine de fageife, fiiC dont tou^; Jes^ 
articles., qui £3 rédulfctit à peu d^ Hiots^i 
renferment un (em adinirabl|^. U |ije, %U 
loit f^ être un i^ioti pour rejE;9^^[im^n4^r 
à. fes enfants , commç^ il a fiait, jip wnm 
cire jûfqu'aux vafes facrés, pour foulager' 
les nialades, au cas que les taçultés de lai 
Cofnt9unai)té. n^ puflent fufjfire |. c^^ j^e^i 
V<>ir;.&: poùr^^re que Dieu ëEpit beai^^i 
coup plus ôjî^ jcje voir les Rauvres ^(f^ 
^^,qufli(es,auteU parés, v^j-^r;; ii -,!i 

-Il nY^ fS^çn.ii'oMtré dan$,lè$ Lo]X..qu^; 
établit , n'ayant jamais eu id^utre langage! 

Se celiii de l'Ev^gile. Il connut les de- 
jrëmgnts.^e 1^ ^ireâion des Religieufes.;, 
& danjir un Chapitre général il prit h^^.toni^ 
1{S ms^i]^ p^/mm du;|reg;.pe;.qHÎ: 
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sn^oit des manières affeâëes , afin d'en hiit 
cohnoître le ridicule; quoique le Frere Elie 
ffit un Religîeuic très-capable degouverner. 
Si, dans toftis les Ordres , on ne s'eft' 
pasioujfours tenu >à fa Règle , en donnant* 
oam quelques *excès de rigorifme ou de 
itlâchement) c^eft qu'aucun Corps ^ ex-' 
deptié'l'EgKIe, n'a le privilège de l'infïûl- 
libitilëv & que les hommes font Ai jets à 
varier. D'ailleurs eft-il étonnant que la 
Chrétiens de ce fiecle, étant fi difféi'ents 
dds -premiers , les JnAitutions Religieufes 
aient décliné? Je conviens qu'on les a trop' 
rDultipllées, & que le Concile de Latran 
fk très-fagement quand il trav2ÛIla à en 
r^f^indre le nombre; par la raifôn qu-'il'* 
eft fort difficile qu'une multitude de pef*' 
(bnnes (t conierve dans la ferveur; & qu'on- 
oe doit^as'dépefgpler un Etat,- pour peu- 
pie^ dés !^ohîihunautés.' 
: ^è'fi^Çnttà- pëiht ici dans le détail de 
tofffë§ M Règles qui font la bouflble des 
Mdtiaftiefe;if& des Couvents; ie defire feo- 
léinèht-qM'on les examine avant de faire 
le^'prôcèé |r aucun Ordre Religieux. I^' 
iTMmde né jugç'^que for les .'apparences-;' 
aûkeinéMIf'il ne-crieroit que contre les abus' 
clauflravix; & Join d'attaq^r I eflènce des- 
inAHdtidhs régulières, il en-apt)^bilverôil 
lé;but & lesmbtifs. 

Ce n'efl pas feulement la Religion -Cah* 
thoKque qui compte parmi kis fiens des en*; 
finit* 'cïmfacrés à la retraité d^uneintthieré 
Mtiie^péticQliëré : la GMhe^ ^'oà cttà^ 
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fans cefle conune le modèle d'un exceU 
lent Gouvernement , a Cqs Bonzes3 & ^ 
Turquie &s Derviches. Il feroit cruc;l qu'ufl 
Etat ne permît pas à ceux qui ont un goût 
,tout particulier pour, la fotitude^ de fuivre 
.un pareil attrait. Il/eft vrai que c*efi am: 
Souverains â exafninqrfî le nonubre-^'ep 
.eft paS; trop graijîd, 6c à 1q rédiûre, au 
■ca;s quQ cela.»fl^t,. ; .^ 

L'Inftitut de S. Ignace, n^auroîtjamsiîs ^t^ 
attaqué , s'il n'avoit été que l'ouvrage ^ 
:Ce pieux Fondateur jiui ne reifpira gpç le 
/alut des âmes; mais les Gëpér^x iqp.ltti 
iuccë^crent y mirent ^.tn^i^,.&j( ^1^ W^ 
jjamerent une politique Wute'liptiiiirifin^v^ 
.des réglementa très-é^ifiai^ts. Ç^cof^pii^ 
quelquefois le texte 9: en; parcH^îd^ [ré- 
pliquer. ,. >, ::,:.. 

Il y eut fans doute dfss Çonfti.tutÎQOs trèf- 
fages qui fuppléerenf. 4 to>i.< c^i'VU^ Jes 
Chefs d'Ordres n'a voient pas dit; n\i»i$ j'ep 
cqonois qyi ont i^tôt.-ptl^rquiççi [(aJiQgie ^ 
.qu^Une l'ontiéf îaircid ,:4ç.<|iM <>nt,Mk'm* 
croître le véritable efprit.des Fo4ad(Keucf. 

L'homme , naturelleirient -Hi,<)ûiet *ovl 
vain , v^ut toujours n\ettre quelque^ chgfe 
de U;i-^iémç dans to^t ce^q^i l^ér^ffil^ 
jl ti'aime p9$ qu'on le jcond^fe par h^nmflii 
& cependant on ne pte^t rieni(Ufîreei4c 
-fnip^ jtiAin boYi guide. . .; [.fi. ',} 

Tog^ l^s Ordres ReligieuJi fote«tJSbn- 
.dés fur le défintéreiTement; &( les moyens 

3u'ils ont pu employer pour fe prqour^r 
jBs fofle^ons 9 n'pQt point étéi cQiiiïiiU^ 

£ ilj 
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par les Fondateurs, Cela eft fi vrai, {pi% 
mirent pour bafe de leurs Règles le voeti 
de pauvreté. S. Auguftin refufa nombre de 
donations qu'on vouloit faire à Ton Mo- 
Jiaftere; & fi par la fiûte on en a reçu fans 
difficulté 9 c'eft qu'on a connu que la mef^- 
dic2té exDôfoit à bjen dés inconvénients, 
fur-tôiA dans'uri fiécle où Tbn né cherche 
^'à ridiculifer ceux qui .portent les livréeii 
de k pénitence V& qui retracent les Apô-, 
très par leur grande fiimplicité. 
: \ ÇSîit une injudice de prétendre que les 
îfiLet^eiik qui pbfledeilt dès fonds confi;^ 
'dé^àfet^^'-n'en deVroient plus j[ouir, par 
-là raUbii qu'ils lie rendent f>Ius les mêmes 
^fVlcëi' qu'autrefois. On récompenfe tovls 
tes 'idûrs danï lès^ filS' les^ vertus dé leuh 
aïeux; & le. privilège de la NoblefTe doiit 
-îolàffênt les Gentilshommes , eft une fa- 
(Vbur^ accordée en mémoire de leurs An- 
iCétre^-' '''-■ " '"•^■'^' '" '' '■ ';■"■' 
* ^'11 fie doit y àydir qu'une feulé & niéme 
tnMiére de îtiger ; itiais ^^ à l'-égard de cef« 
taines perfonnes , il fuffit d'être flefigiéux.| 
^our>iayoir toi^. On -s'attache à quelques 
^rits particuliers , k quelques fcandalés 
•in^ttables dans dés Corps né/mbreiix; 8e 
l'ôftichat^e tout uh Ordre dies ^icéit 4Î6 
^Udtque^ individus. 

Quand la raifoïy prendra la^afcince'y 8e 
*pefehtf. le'i èlhoki avec impartialité , elle 
îverra fàn's doute dés vices dans les Çloî- 
'três 2 mais elle y verra en même temps 
diivéxw furabondër^ elle^y verra des vie- 
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titnes qui gémiilènt fous- uil engagètiieh^ 
irréfragable ; mais elle reconnaîtra que é^éft 
le monde qui les la fâcrifiées : elle y*,verféj^ 
des ialouiies , des altercations ; mais •elIéT 
fe rappellera qu'il y en avoit parmi les Apô? 
très. mêmes , parce qu^l eft de reffence 
de lliumanké de n*êtré-ps(sipârfeit;-8c qub 
ftdans b<>)mpâgnie de^Jèftis-^fefiftirtéfrt 
iï y eut un Difçipierqui le trahit /'tm^-aur^ 
tre qui le renia , il ft'^ft pas ftirpreriant que* 
les Fondateurs d'Ordres aient parmi leurs 
enfants quelques mauvais fujets, Qc queN. 
ques Apoftâts* 

Il en eft de la Règle de chaque Ordre 
Religieujt ^ comme de là Religion , qui 
n*autorifâ jamais ni les extés , ni les abus. 
Ce n'eft qu'en faifant courber la Règle ,' 
qu'on devient un mauvais Moine. Heu- 
reux celui qui voit les chofes comme elles 
doivent être apperçues , Se qui ne parle 
que d'après res^périence & la raifôn ! ^ 

Il n'y ^.po'mt d'ëfabliffemené, de quel^ 
que nature qu'il puiffe être , où l'on ne ren* 
contre dés abus; & toute InftitutiphqUl 
a plus d'avantages que d'inconvénients, 
doit être confervée. 

• Il y a fi peu d'efprits juftes parmi lesliom- 
mes, fi peu de principes dans lefur çon<^ 
duite, comme dans leurs raifonnemelits j 
qu'on doit fe tenir en gaitie Contré la plù« 
part des réflexions. 

Ce qu'il y a de fâcheux, c'eft que les 
Collèges & tous les maîtres du monde 
ne fauroient donner la îuftefTe d'efprit : 

£ iv 
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ç'eft une coçibiQjùfpn naturelle qui naît 

aiye$ aous^ un^ roanierf de voir qui dé*- 

pénà de potre con^ttution. On peut.rec^ 

tifier les idées; mats on ne peut pas les 

dénaturer pour les rendre meilleures » quand 

i^es font :.eiren|ie)iement vicieufes. Il en 

^ elle?:, tpus^ les hpmmes, de leur erprit 

comme de leur yue : s^il y a un Vice ra* 

dical .4^ns les yeux , on verra toujours 

mal, pu du mo'ms imparfaitenient, quel- 

qMes foins q^'oti precme pour fe guérir. . 

. Je ne prétends j)oi(ijt ici qu'on n'a pas 

l'efprit jufte, parce qu'on ne voit4)asJei9 

O^res Af ligif MX; (oXa^ )i^ inéjneafpeâ: que 

jup puis les^appérçe voir; m^^, ]fi croU avec 

tondement qu'on les juge mal , Ibrfqu'on 

s'élève contre leur iiiftirution. Ils ne s'en* 

gourdiroient ni fur les études, ni furJeuri 

devoirs, fi l'on a voit foin d'entretenir chei 

eux l'émulation; & ii les différents Go»i 

vernç^ient^l^s.employ oient k des tra^any 

utiles; foji à l'éducation de la jeunefle; 

ibit à la compoiitioit des Hiftoires qui noip 

manquent ; foit à la perf^eâion de la Plu* 

lofophie, qui e.ft encore défeâucfufe d^yns 

bien ^es Ecoles. 

Il y a des reflfources dans utie Corn* 
munàuté nombreufe où différents efprita 
^ffujettis à des Règles fages, concourent 
au même but. On s'éclaire les uns pae 
les autres ; & dans une. communication de 
fentiments & d'idées, l'homme trouve en 
fociété ce qu'il ne trouveroit pas étant 
ifolé. 
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Il y a d'ailleurs des travaux qu'on ne 
peut entreprendre que jdans une Oniraiu* 
nauté : je parle de ces Ouvrages de re- 
cherches & de patience qui exigent une 
parfaite folitude , afin de n'être po'uit in- 
terrompus^ &c des aiïbciéiy afin d'être atdëso 

J'ajouterai qu'une Communantë eft un 
petit monde qui Te- renoMvelle toujours ^ 
& q^i ne tarit point y. de ddrte ^ju'ûn Ecri- 
vain' qui vient^ ànbùrir' , èfi facilement 
remplace par un autre. 

L'illuAfe Muratori s'exprime sdnii dans 
ime Lettre qu'il ëcrivoit.à un Barnabite'^ 
foh intinxe ami : ^» Je fens que fi .j'avoif 
n été: parmi vous j'aurois eu beaucoup plu$ 
^ de refifour/ces pour mon travail, que mon 
>» efprit eût profité de bien des iecours 
ff qu'on ne trouve point étant feui; fie 
>» qu'en unmot j'aurob donné des Ou- 
» vrages plus châtiés. Les diftr^âiotis font 
n inévitables lorsqu'on vit dans lé nionilet 
^. au-lieU; que dans les Cloîtres on eiS. pcei^ 
» que toujours' à foi* >» Ain£ penfott C9 
grand homme 9 dont le jugement eft jfirei^ 
peâabte aux yeux dé tous ceux qui (a* 
vent apprécier le vrai mérite. 

Si Pon donnoit au Public la lifte de 
tous ceux qui s'illuflrerent dans les Ordres 
Religieux ^ foit par leurs éminehtes ver- 
tus, foit par leur goût pour les Sciences 
& poiir les Arts , on ne Ce plairoit pas à 
répéter continuellement que Us Religieux 
font intuiles. 

Le plus grand nombre fans doute ne 



donne pas des Quvràgesau Public ^'p^ce 
qu'heuréufenient chaque homqie n'a pa$ 
le talent d'être. Auteur. 

Le débordement desLivres & des £crî« 
vains, eft certainement un âéau* Pour avoir 
de bons Auteurs , il n'en faut qu'une cert 
taine quantité'; par la.raifon qu'il y a pl\xs 
d'efprits faux que d'efprks iuftes. Il Êmt 
s^attendre, à: voir imprimés tous .les p^ra^ 
doxes & tous les fophiâaei poâibles ^^quànd 
on écrit trop. 

Lorfque les Auteurs h'ont d'autre dé- 
faut que celui de répéter, je les excnfei 
pourvu que; ce qu'ils remettent fous lei 
yeqx du. Public , foh bon. Il 3r a des vé« 
rites qui,; pour étre<goûtées^ ont befoin 
d'un air de nouveauté. C'eft un tiabit<qt&>n 
ne peutfoufFrir lorfqu'il eft vieux, &• iqu'oa 
pG^te' volontiers quand on Ha fait retours 
lier. C'eft^n vieux taUeau qu'on rafraîchitt 
; D^ajHrès ces obfcrvarfons , je conclus 
que chaque établifTement eft refpeâable^ 
quand îl a lè./àlut éternel &Jerbien:pU9 
blic pour objet; &c. que tout Ordre Ke^ 
ligieux n'ayant été infîitué que pour cette 
fin , on ne peut en attaquer les inftitu* 
dons primitives^ fans manquer à la vérité^ 
& même à' la raifon. 
* Ce n'eft pas fur des répugnances , ou des. 
antipathies particulières que l'homme doit 

Î'uger; autrement on décidera que. les éta* 
>li{rements les plus fages & les plus utiles 
doivent être fupprimés. Il eft une règle 
générale fur laquelle nous devons, affeoir 



«bs jugements; & flf noWtfiyahs'pas fdîn 
de nous y cot^formër , nou§' né pronpri^ 
çons que d'après dès préjugés, dans le 
temps même que noas croyons les cont- 
battte. 

• Il n^eft pas concevable cpmbich la cou*- 
'*tuiiie influe furies jugements des hommes. 
Dans un temps-dù l'on étoît paifionné pour 
les Ordres Rielîgicfux 9 chaque Ecrivain pre- 
noit la plumé pour faire leur apologie ; 8c 
dans un fiecle où l'on ne les goûte plus y' 
chaque Livre qui paroit les attaque avec 
fureur. Entre ces deux extrémités*, il doH 
■ceftaîncrtiéftf y^aVôir-iàiè règle (ûre poyr 
-bien juger.* • -•• - • ; " . :' 

" Je fais, cat- je me fuis fait une loi tfêr 
tre toujours khpartial , que «la niùltipll^ 
cité des Religieux peut être à charge dans 
certains Pays., & que c'eft aii Souverain 
à qui il appartient de juger des avânt^ 
'ges & des incpfivénients, & à régler leur 
nombre, fur-tout à Tégard de ceux'qdi 
vivent d'aumônes.^ 

' Il feroit à fouhaiter que la plupart déi 
Religieux, fuflent rentes, pour n'être pas 
aiTujettis à eflfuyer les caprices & les du- 
retés du Public; mais je ne defirerois pour 
eux que là plus limplé médiocrité , zfth 
de ne pas nuire à leur travail. Il n'eft que 
•trop ordinaire de voir ceux qui font datrs 
l'kbondatice, fe complaire à demeurer oî-. 
fifs; dViUeurs, les- richefles ne s'accor- 
dent point avec la pauvreté religieufe; Se 
^iln'eftpas^jufte qu'un homme qui a re? 
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nonçé^ux commodités dci lavie» en jottîi]b 
xpmmç ui^ homine du monde. 

\ Chaque Ordre ReKgleùx doit travailler 
X fe. rendre utile; car dans un Etat bien 
policé, il ne faut pas feulement des.hoti^jr 
jiuisqui prient, mats ^ hommes qvii ;^if? 
^ient.,Un Enipire g^i n'^uroit. que des ^i9S 
^éculâtifsj s'enf(eiyetîroit.)^i^tdt lui-raiim,^* 
Il ^Mt des téreS)&( ,d^.Ma^,pour ^ire ck;- 
<K]ler le cqn>mérçe .^ ,l!^bondançe ; Xovf, 
^bpmme.naiit Citoy^en.yi'âf doit concpurîr 
au bonheur & à l'harmonie 4e l'Etat d^ns 
Jequel.il^eft né, . . :^ ^ -^. . 
^ .^ jés Relkieu?i:.,;p2^rmv le& Quvrag^ 
dont ils enrichirent le Public ,. dpnnfi:|[Qt 
jdes ^rits qu?on nfa p^s^ le-caur^ge .<l$\lire 
Jiujourolhui , tant ils foqt remplif de^iQu^ 
•tions abCurdes & ridicules; ce fut bi^p 
^poins leur faute, que celle, des (iecles où 
i||s vécurent.. Tel ^qui, fa^foit un mauves 
4fiyrp, il y a deufc .cents ans, .en feçoit lua 
iÇi^c^limt .ayjourdl^ui; : auiÉ peu^pn dir^ 
que t'efprit des hommes dépend beaucoMp 
du tenips oy ils vivent. Un fîeçle qui n*a 
point de goût pour l'étude, n'infpire poiift 
jd'émulation ; qe même qu'un fiecle qui ,g 
•une ipauvaife philofophie , f<ût ordinaire* 
^ent de mauvais PhÙofophe^ . . 

Je fujs toujours fâché, quand je vqis 
4es génies avorter » faute de reflçurces JÎc 
.de moyens. L'Ordre de S. Françpis , lyî 
ièul, a produit une multitude de Doâeurs, 
qui feroient bien plus connus Ik bien plus . 
«ftiçiéi ^ fi liÇ t/emps où Us vécurent eût 
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pu reâifier leur manière d'ëcrire 6c d'en- 
ieigner. Ceft ainfi qu'on doit juger des- 
hommes , & les plaindre , plutôt que de 
leur infulter 9 quand ils ont eu le malheur 
de n'avoir pas les iecours dont ils avoient 
befoin. Il y a, jje ne fais combien de quef* 
tions que Scot , fumommé le Doâeur 
fubtil, n'eût certainement pas traitées, s'il 
eût été notre contemporain. Je ne crains 
pas même d'avancer qu'il feroit un 'de nos 
premiers Savants, parce que fon génie au- 
rait été tout différemment cultivé; comme 
une plante qui n'a donné quo des fruits 
médiocres 9 parce qu'elle végétoit fur un 
fol pierreux 9 hériflé d'épines, & qui en 
auroit produit d'excellents , (i elle eût été 
placée dans un terreifi fertile. 

Les hommes dépendent de tant de dr- 
confiance», qu'on doit examiner tous leurs 
alentours , avant d'eOimer <e qu'ils font. 
La plupart de ceux qui ont écrit dans des/ 
fiécles barbares, déchireroient leurs pro- 
pres Ouvrages , s'ils re venoient aujourd'hui , 
pour nous en donner de plus excellents. 
C^ft uti grand véhicule pour un Ecri» 
vain , qu'un iiécle où il y a de l'émula- 
tion & du goût. Pour peu qu'on* ait du'. 
talent, on- acquiert infeftfiblement des lu*^ 
miere» & du goûc^ & l'on fé trouve en 
éfat d'écrire avec une préciiion & une 
netteté admirables. 

Peut-être ferpds^nous gothiques à l'é«: 
fSré de ceux qui viendront après nous^i: 
iPiit fisiM par «roir^ qu'ra M puiffe-^hiP 
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perfeâionner. Il eft trés-poffibte qu'on s'ex-^ 
prime encore aiieux par là fuite, qu'on ne 
6it aujourd'hui , & qu'on découvre bien 
des choies que nous minorons.. L'efprit hu* 
main ne s'arrête jamais , il rétrograde plu- 
tôt que de refter tranquille; & c'jsft ce 
que nous avons: vu. après le fiecle d'Au- 
gufte^.où l'on oublia la mâle éloquence 
des plus grands Maîtres , pour courir après 
des jeux de mots. 

- Les iiecles ont une marche tout-à-faît 
inégale ; &c voilà d'où vient que les Or- 
dres Religieux ont été tantôt précpnifés, 
^ tantôt, déprifési mais c'eft ^ la É.eli-t 
gion, qui ne varie jamais » à lès apprécier. 
Elle gémit fans doute , quand elle voit des 
hommes, qui ont renon^ au monde, en- 
Gonfeitver l'efprit , & elle ne peut que de- 
firer leur réforme ; mais, elle fait diftin-. 
guer ce qui fait l'eflence d'une Règle, de, 
ce qui en eft r^us^ 

Un Religieux qui, fous prétexte d'ho*: 
Qorer fon Ordre, en veut juftifier tousj 
les abus, ne mérite pas d'être écouté. Onj 
ne doit jamais s'aveugler fuc^ice quieft.re«) 
préheiifible; & ii le^ Evangéliftes ont rath/ 
porté avec ingénuité la traÙfon )de: Juda^: 
& le renoncement de &~ Pierre, nops gauf- 
rions mauvaÙe gvace. de vouloir faii;e. Jt'arrr 
pologie de ceux qui s'écartent de leur de^ 
voir. Ce ne peut être qu'une orgueillenfe 
préfomption ,1 qui engage des Religieux à 
excpfer descowables^Le$Ânn^$ derpir- 
dre de $• BenQik fl^om pas çnn^^^hpnqi^^.^' 
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cet Ordre ^ en rapportant que quelques 
Moiiies avoient voulu empoifonner leur 
^Fondatébr; Dans lés Inftituttens Religîeu- 
fes, commef dans P£glife, i'iyrâie eft mô-' 
kée avec le bon griain* ' ■ 

Il eft néceffaïre, pour l*honneur de la ' 
Reli^on* , & le bien des Etats , qu'un 
Corps qui feroit fcandaleûx par Tes intri- 
gues , ou par fon ambition ', ou par fes 
mauvaifes mœurs, foit non-feulement ré- 
formé, mais fupprimé. La feule inutilité 
d'ua Corps Religieux, eft une raifoh pour 
qu'il foit aboli : c'eft-pourquôi tous les Fon« 
dateurs d'Ordres eurent pour objet l'édi- 
fication & l'utilité du prochain. Secondons 
leurs intentions, en travaillant fans relâ- 
che dam les fondions du miniftére qui 
2)ous a été confié. Telles font mes ré- 
flexions fur les Inftitutions Régulières ^ 8c 
tels font mes ibuhaits. ' 
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- Ç^ particulièrement des Italiens. 

Î'" ' : , ^- '^' . ' \ 

^Ai étudié^ autatit que le pémietteht la 
vie &' les occupations d^un Religieux, «les' 
différents Peuples qui habitent l'Europe ;• 
& d'après les échantillons que j'en ai vus, 
(bit parmi les Etrangers que i*ai eu occafion 
de cotinoitre;^ foit dam le$ récits qu^étl 
fom Jes'^Voyaj^ùr.f, foit enfin dans les ta- 
bleaux que l'biftoire expofe à nos ywx^' 
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î'ai remarqué qu^il y a chez tous les hom- 
mes des rapports de convenance &C de 
caraâere 9 qui les : rapprochent par&ite- 
imnt; & que c*eft beaucoup moins le gé» 
nfe qui les difFérenciç, que les nuances fou^ 
lefquelies on les apperçoit. 

^ Ainfi 9 félon ma manière de voir ^ utf 
Lapon auroit le même efprit qu'un Ita*- 
lien , s'il étoit fécondé par l'éducation & 
par le climat. Delà vient qu'on, trouve 
dans quelque Pays que ce pui0e être, dei: 
perfonnes qui difcernem avec juilefle, & 
qui jugent avec équité. 

/ On ne fait pas tout ce que peut en- 
treprendre Tame d'un Payfan, oarce qu'on 
la voit fous des dehors agreftes & fous 
une groffiere écorce. On juge même or- 
dinairement que cette ame eft moins que 
rien; & cependant il y a lieu de croire 
qu'elle pourroit faire des prodiges 9 fi on 
lui fourniflbit les occafions de fe manifefter« 
Sixte- Quint, & dans ces derniers temps 
le Cardinal Albéroni , feroient reftés en« 
fevelis en eux-mêmes, fi d'heureufes ren- 
contres n'avoient fait fortir le feu du cail- 
lon. L'Univers eft un vafte champ , dà 
les différents effirtu des hommes font au* 
tant de germes répandus, qui prodinfent 
ou qui avortent, félon le vent qui fouflie«> 
S'il eft favorable , ils deviennent des ar- 
bres aufli magnifiques par leur feuillage 9 
qu'excellents par leurs fruits; s'il eft con-« 
traire, ils ne montrent qu^une affireufe âé-^ 
tjlité» 

L'ame^ 
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L'ame , en s'unîiTant au corps , fe trouve 
dans la dépendance des âges, des fiûfons» 
ties éléments. Chez les uni, elle eft tou- 
jours dans Tenfance; parce qu'eliejie trouw 
perfonne qui lui donne de Taccrolflement 
& de la force : chez les autres, elle ao- 
4|uiert une parfaite virilité ; parce qu'on 
l'environne de tout ce ^ui peut la vivi- 
fier ,& réclaîrer. ■...;■ 
: D'après ces obfeEvattohs f.exï.2 fout .lieu 
îde conclure que l'Anglois tr^nfporté en £f- 
pagne, & recevant réducatioft fifpagnolci, 
devîendroit beaucoup moins, laborieux; 5c 
que celui au contraire qui hé à MadHd, 
ièroit transféré. &c élevé i Londres , au- 
roit toute une autre/:manieke. de^^:penfer« 

Les divers JPày& fopoMkntautaht ^ çDinfs 
:de vue:di£(érent!i,.qiûidétqritfneQt)[]k8 àfé* 
rations de reprit/- Lé mqr£[,l iiûhàr:^ ttid- 
•lenient joint aii phyn^uei^.qifehiedt'fiMi- 
*vent des aâions- admirable» ; mpisr^uîii i^e 
-faut attribuer qu'aux, cliûierifxcénc^iresqfai 
-înâuent furi^noi^. .--.itvj t-.p ^ Mrt'.-ijii *rr 

Un anoieiî PhikiliD|Nie dbirobrfsaUon ^ife 
dire') que tios fens rofi^îautdnt -jde bn^ 
:tre^- par où npus isçevcins osiiirsi'.ro^ 
ud'nnpxéffionii; & qoe notrëi^anic) ,» hat)i- 
rellementipareffirufe, ffs cofateiite.prefqçe 
tou)oors de regarder pat ces ouvertures , 
auiiieu de fe replier ifurjelle-m^me. Si elle 
ne regarde que di| côté-: du .Nottl v elle 
n'appercoit .que des; objet» qui la rofroW 
dinent ^ <pi Fattiiflent :..fi. au contrait]^ 
elle porte ta ivnç ^vers ie:JN|idl,.el|é o^K 
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Terve des chofes qui réchauffent & qui 
la réjouiflent. 

L'nomme d'uii génie fublime ne fait pas 
dépendre- fa façon de juger de cette ma- 
nière de voir; auffi le range-t-on dans la 
clafle des phénomènes, &: avec d'autant 
plus de raifon , que tout ce qui eft fen« 
iible nous faifii; imperceptiblement. Nous 
avons des idées dès notre enfance, qui 
ixiêius.fervent de bbufTole dans, le coûcs de 
•îhbtre -vie î rquf nous rendent fermes bu 
«ipàfillanimies, téméraires ou fuperfliîieux, & 
que nous devons aux plus. petits incidents. 

On jpeiit donc dire que la plupart des 
"hoipmes.ne. fant^'umafTemblage de cir- 
.C0nâ^nces.âLês:ans'4ie jugent mal, que 
parce ::qi^il6ionti£eéquentë des perfoiiines 
-q9Î asbientili^fprk'Ëuix^ les autres n'ont 
un tdprk'âahV'qiie patcei^iu'ils ont «u le 
-bokihciir delire4m Muybge qui les a frapi- 
péS'^ '&?''qm leur a .donné des principes^ 
VAng^l&'n^flieniiboxifiâfle de fon Gou- 
vernement, que parce que dès fonfbas- 
"^âge/'ilr^niîsnd hoiardc^rier le mot de /î- 
4wrté r:h Chinois ne': fecnoit le plus gtanid 
sdes - humains ^.ipie:' parce qu'on, lui urépete 
-qu'il ar phis^d'invention , & jplus d'indiâfie 
-jque tous:lesi£uropé.ens énfemble. * 
^ Une caufie: efl poctée à un Tribunal; 
:â.ferôit à préfumer^ & même on détroit 
:iMaiurellemen£<aflru'rervique tous les Juges 
•dozventlla voindësoiémes yeux; 6c ce* 
pendant elle 'engendre autant d'opinions 
<palil y a dbp'erfônnes; parce que celuî-cî 



Des diverses Nations. 67 

a entendu dire à Ton aïeul que telle chofe 
devoit être ainfi, & parce que celui-là s'efi; 
&it un efprit de travers à force de vouloir 
fe (ingularifer par un orgueil nial*ehtendu« 
: J'ai, par exemple, remarqué pluficurs- 
fois qu'un Livre qui emportoit le fuffrage de 
tout le monde , avoir néanmoins quelques 
contradiâeurs, uniquement parce qu'ils ne 
youloient pas fuivre le torrent , &c qu'ils: 
croyoient qu'il étoit de leur dignité de ne 
pas fe laifler entraîner par le jugement du. 
Public- 

L'ame, pour conferver fa fouveraîne-» 
té, a mille chofes dont elle doit fe ga« 
rantir ; il faut fur-tout qu'elle foit en garde 
contre tous les préjugés dont les pâmons- 
L'environnent, avant même qu'elle puifle; 
réfléchir ; ik ce n'eft qu'en interrogeant fa. 
i^aifon , qu'en comparant une choie avec 
une autre, qu'elle peut y réuflir : elle doit 
tout foumettre au doute méthodique , fé- 
lon le fentiment du Philofophe François 
(Defcartes.) Mais cette o(>ération,eft beau- 
coup plu3 difficile qu^on.ne fe l'imagine $ 
& delà vient, que tant d'ames qui avaient 
ks meilleures difpôfkions, refteat, pour 
ainfi dirç, en chemin ; elles n'arrivebt point, 
à leur but, parce qu^eUes en font empê*. 
chées par mule incoYfvépiems. 

Il s'enfuit que quiconque trotiye dans fon 
cVunat,tdaos,fo!l éducatiori^i d^nsl^ f^me. 
de fou .Couyernement , de quoi s'ékver, 
au defliis des fentiirients ■lYnlfiairiss , do^t 
UaucQ.vp ila P]:0vidence, Cejd-bnfs fe« 

F ij 
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conde vie mille fois plus prëcieufe que îa^ 
première 9 &- fur-tout. fi Ja vraie Religions 
a été la bafe des principes qu'on a reçus**' 
.^ Je n'ifole jamais l'homme de la Reli- 
gion y non parce que }e fuis Religieux , mais 
parce qu'il eft confiant , & d'après l'ex-^ 
périence, & d'après la raifon, que nous' 
ne fommes cpi'une très- petite partie de 
nous-mêmes, fi nous ne connpiflbns pasr 
la vérité dans ce qu'il y a de plus effen-^ 
tiel pour ce inonde & pour l'autre. 

Mon ame , en avertifiant mon corps à 
chaque inftant qu'elle eft fa fouveraine» 
& en le faifant obéir à fon gré, m'ap«^ 
prend qu'en moi tout n'eft pas matiere^^ 
& qu'il y a (ûrement quelque chofe de^ 
moi*méme qui doit fiirvivre i mes muP 
clts & à mes nerfs. Ma penfée eft donc 
trop précieufe pour l'abandonner au ha« 
zard, & la fubftance qui la produit trop» 
fublime , pour ne pas l'appliquer à des c^* 
jets férieux. Or il eft inconteftable qu'il 
n'y a que ceux qui font immortels qui doi- 
vent fixer nos defirs , & qui puiifent les 
contenter. 

Quand on dit que le hazard nous hit 
naître dans an clmiat plutôt que dans un* 
autre , on parle comme un difciple de Lu- 
crèce ou d Epicure. Une Providence éter- 
nelle qui a tout réglé, a déterminé la naif- 
fonce de celui- ci plutètîà Pékin qu'-à Ro^' 
ftle, par des faîfons érerilellei , mais qui' 
flous font iriconflues, parce' que c'eft le 
fecret de la Dt^it^ Àuffi aouf.ne-poiH 
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vons ni ne devpns reprocher à perfonne 
rëtat obfcur <lont il eft forti 9 ni Tinfor-^» 
tune dans laquelle il eft né. Irai-je deman* 
der à un épi pourquoi il fe trouve dans 
un champ ftérile, plutôt qge dans un ter* 
rein bien cultivé? La main du Créateur 
a femé comme il a voulu , & il moiflbn- 
nera comme il lui plaira. 

C'eft à la raifon , comme étant de tout 
les climats , qu'il appartient de voir avec 
jufteflTe, & de combiner avec préciiîon, 
fi on ne lui tend pas quelque piège , & fi 
on ne la trompe pas. 

Les opinions des hommes, qui naqui- 
rent presque toutes des préjugés de leur 
enfsince 6c de leur pays, doivent fe taire 
devant la vérité ; parce qu'elle eft une lu- 
mière qui , la méine en Sibérie qu'en Hol« 
lande , exifte dans tous les climats , ici plus 
concentrée , là plus répandue ; mais tou« 
jours exifiante , & toujours fumageant fiir 
les crimes & fur les erreurs dont le monde 
eft rempli. 

Les uns ne voient qu'obliquement cette 
vérité, les autres l'appercoivent en droite 
ligne ; & ce qu'il y a a'étonnant, c'eft 
qu'on croit fouvent l'avoir trouvée:, lorf- 
qu'on n'a découvert que des menfonges. 
Ainfi des Philofophes , pendant des fiecles 
entiers, fe font fucceflivement trompés 
dans leurs recherches, & avec d'autant plus 
de méprife , qii^s fe croyoimt les feuls 
oracles de PUnivers. 

Quand l'impéftur^ ofct fe donner pbur^ 
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la vérité, on ne voit plus que de faux prin- 
cipes qu'on prend pour les routes les mieux 
applanies, oc l'on s'abyme dans un gouf* 
fre d'erreurs. 

• Loriqu'on approfondit les Nations, on 
ne fait à laquelle donner la préférence* 
Il y a toujours de grands défauts à côté 
de grandes vertus; & c'eft pour appren- 
dre à rhbmme qu'il doit en même temps 
s*élever & s'humilier , pour le tenir entre 
la confiance & la crainte. L^ Peuples qui 
donnent moins de fignes d'efprit, & qui 
font prefqu'oubliés , tant l'ignorance les 
abforbe & les tient dans Tobfcurité , rie 
connoifTent pas ordinairement les forfaits.* 
Il femble que les plus grands crimes mar- 
chent à côté des aérions les plus fubli-* 
mes. Delà vient qu'il n'y a guère d-hé-? 
roifme fans atrocité; & que lorfqu'on àér 
compofe les hauts faits de togs ces Con* 
quérants qu'on nous vante pour des pro- 
diges de valeur & dq génie, on y trouve 
ordinairement pour ombres , de. véritables 
horreurs. 

Auffit peut-on dire que. la Nariqn Ita^ 
ÇenpQ n'eftrplus redoutable pour fes for^! 
faits , .parce qu'elle nfefl plus célèbre pat 
de grands exploits. Morcelée en autant de 
parties qu'il y a de Gouvernements dans 
fon enceinte, elle ne peut ni $'éçendret 
ni s'élever cQmme dans le teipp^ qu'elle 
étoit le: figuneux ajOTemblage de tputet les 
vertus morales, & de tous les crimes. 

l«es Ronoiainj, dont nous ne:, fournies 
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'que de très-foibles rejettons relativement 
à leur puiiTance Se à leur valeur , ne ^our 
vaht point de bornes à leur autorité, don- 
.nant même. des: loix à l'Univers, fe figna- 
loient par toutes fortes de moyens, poUr 
fe rendre immortels. Us étoient aU com- 
ble de la joie, pourvu qu'on parlât d'eux^ 
que toute la terre reconnût leur empire^ 
&. tremblât à leur nom. ^ 

Le.CbriiHaniftne,' qui lesiit.difparoître^ 
en reflèrrant leurs jdèfcendants dans le cer- 
cle de la vérité V:i ne permit plus ces fàr 
mèux brigandages qu'on tfaitoit d'exploits'; 
& des vertus fans fafte prenant alors la 
place de ces traits faillants qu'on qualifioit 
-de magnanimité, mais qui n'avoient d'aui* 
.tre principe que l'orgueil, on vit TltaUe 
:décheoir totalement de. tout ce qui lui avoit 
acquis -le plus brillant, éclat, .;:i ^ . 

U étoit tout naturel qu'une autorité auffi 
-vafte qu'^ibfolue , venant à fe divifer , il 
-aV leût.plus tant d'amour pour la gloire, 
.'tûtantdîoccafionsde fe difiinguer. Un Pays 
devi&it néeeflàiremént .pacifique, quand ii 
ceifoi:d'étre;puii&nt^ ne pouvant être 6p^ 
-prëiTeur g - &r>ne voulant pa& étrQ< opprimé : 
mais coéiotft'ies ]É)înmes mèon^, en dég^ 
nérant , confervent toujours quelque chofè 
de leur ancienne origine, les Italiens h^ayant 
rplus occafion de: fe difiinguèr par des vi& 
toirof lédlataAtes , .voulurem: acq^ériC' dé 
la gloirei pari les 'Arts & par lés LeDtresi 
On voit; de fîecleiien iieclè^ depuis lâ dé« 
cadencé à6 RopaciPattHioe s que ce Jht 
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jtoujours leur paifion. On aime à faire da 
•bruit dans l'Univers , de quelque manievc 
•que ce foit; & û Ton n'eft pas Céiar, 
on veut être Sixte-Quint; û i-on n?eft pas 
Virgile,. on veut être le Taffe. 
- Les mœurs fe reflentirent infeniibiement 
du changement étrange qui arriva dans l'I" 
jalie, quand le Capitule s^battant aux pie^ 
des Difciples de la Crouc^ le Chriftianifnie 
triompha; Alors l>es[ vertus martiateudir- 
•parurent poor'£aire.place>à des vertus pa- 
cifiques; Se comme tout s'ahere, & que 
J'abus eft toujours à côté de ce qu'il y 
a de plus excellent , la moUefle s'empara 
dos corps & des efprits , & la Nation It^ 
^nne ^efi!émina. Ce n-eft pas que TEva»- 
gile, ce livre vraiment divin, autoriie la 
])are{Ie.& la ienfualité; il en efi mémele 

J)lus p;rand ennemi , puifqu'il recommande 
ans ceHe à lliomqfié de fe mortifier; mais 
comme ce monde vifible nous frappe mal^ 
heuteufement plus que les chofes invifi»- 
bles, & que lai pénitence i :quî nou&eft 
Jocdonnée dans: les Livres ûinti,' n'eft^pas 
CjHébrée comme les Êitîgues qu'on endure 
aux champs. de/>fers ; les nouveaux Hoh 
-mains ne- peuvent ûireie même bruit que 
faifoient les anciens; 

U ii'y a qUe quelques âmes vivement 
touchées dp Ciel, que: rien n'arrête dai9 
la carrière du -ialut ;- mais le plus |;rand 
nombre s'abandonne 'iroifivetér ' - - ' 
^ Ainfi , parmi^ktt Italiens , ceux xjai nt 
jtolti^vent ni l«t Sciênct»! la lès AMj 6c 

qui 
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Îm ne font pas animés de cet efprit da 
^hriftianirnie qui fait entreprendre les plus 
belles aâions, demeurent dans- l'oubli. Au- 
trefois tbusle^ Romains ne faifoient qu'un; 
lei é:icptoits'îd'uh feul reâuoient filt tout 
lé. Corps ^ chacun y pairticipoit ; &t voilà 
pourquoi ils devinrent fi célèbres. 

Toutes les fois que les hommes* n'ont 
pas de grands intérêts qui leur foient com« 
muns, ot qu'ils fe trouvent fous différents 
maîtres, dont chacun a fa manière de gou- 
verner, il n'y a plus que désaxions ifolées; 
& s^il naît un Héros, il ne 1 eft que pour 
lui-même, fans que la Nation en foit en* 
iTamméé. 

Voilà précifément notre pofitîon. Le 
Vénitien n'eft nullement flatté de la gloire 
du Romain , ni le Milanais de celle du 
Napolitain. Sujets de différents Souverains ^ 
its font beaucoup plus portés à fe déprifer 
réciproquement, qu'à le faire Valoir; 

Delà il doit néceiTairement arriver que 
rémulation s'engourdiife , &c que le grand 
mobile ;qui remue prefque tous les hom* 
mes, jd veux dire la gloire & l'argent, man- 
que aux Italiens pour fe difiinguer. Moins 
lés ^Etats; d'un Sou^^erain ont d*étendue , 
ftiûins^ il a de commerce,' moins il a de 
fujets , & moins conféquemment il peut 
rëcôjnpenjer : d'ailleurs combien de per- 
fe^Ttès ^ul ne travaillent point, quand on 
ni* les p^ie^pas! 

" Oh'Vbitpïr cej expofé, qye nousjfbm- 
met fdrcément parefleux, nos différènti 

Tomcir, Pan. II. G 
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Etats fe trouvant trop bornes pour avoir, 
des guerres 9 ou pour exciter Tamopr àd- 
travail. .1 

Quoi qu'il en foi;t, ç'eft encçré tewr- 
coup, japrès' tant âe guerres ^^,4? ^^-^^T' 
ktions^ d'être ce que nous fo'irçîhçs. Grà^' 
ces éti foient rendues à W Relieif)^. Çhré-, 
tienqe^ qui en nous fourniffauit lés moyens 
dfe faire dû bien fens orgueil, & de npys 
fanffifier , nous a mis à portée de méri- 
ter une gloire plus réelle & plus'clviral^lp; 
que toute celle des Romaifij. '"..'] 

Si ce monde étoit éterneilv6c qtfil.ti'y 
eût pjasVâ'autre vie q\}^ <;eUè do^nit nous 
jôuiflbris icï-bas, ce fèroit un'oéravantage 
de ,n'être plus Romain ; mais le Chnjftiâ- 
nlAne^ en nous uniiïanc de la. manière la 
plus intime à Dieu, même, en nous pré- 
îentant TUn^vers entier comij^e upe ijé-, 
cDtatïoi^ dç quelques momen^ijjnpus cpmr/ 
rnùnique i\nié grandeur in'fîpîj^ent u^pér 
rieure^â celle àt tous les Païens, Ce n çi(l 
pfis 'à l'homme qui fait prçndfiÇ des Villes- 
& côpquérir des Ç.oy^uîpçs5.^ue la F<h 
donnW IjB titre dlmmprtel ; njj^^ Vcdjtt: 
qui , a^ milieu dfî. tçutiçR les. (^reaWrés,' ifj^. 
vbît.çîue 1^ ÇrMepr,,;& qâi'pçuj:^^ 
le niôAde enjipr |^^^ljî.fe(>çu:er;dq,c!^ tf^fm 
objerJ ' ' ' •• 
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de leur Gouvernement , & aux entraves 
qu^on leur a données , en ne les laiflanc 
plus les maîtres du monde. 

Rien n'étend les idées comme un Em^ 
pire immenfe, ou Pon a droit de corn-" 
mander. Si les Romains qui fe font le pluf 
fignalés , vivoient maintenant dans Rome,' 
le geritie de leur valeur s'étoufFeroit dant 
leur propre fein , parce qu'ils ne trouve*- 
roient pas d'occafions pour la faire écla- 
ter. Il n*y a que les circonftances qui font 
connoîtreles grands hommes. Chaque Pays 
en renferme qu'on ne verra jamais fe pro»' 
duire , faute des fecours qui les auroient; 
placés avant^géufement fur la fcene dik' 
inonde. 

Ce font là autant de réflexions qui doi- 
vent nous porter à excufer je ne fais corn* 
bien de Peuples quine donnent aucun figne- 
de vie. Il efl certain, par exemple ^ qu'une' 
Nation trop reculée du centré des Scien- 
ces & des Atts,nepeut acquérir dés con-' 
noiflances & du goût, comme un Peuple' 
qui eft à la fource des bellies chofes ; Se 

2ue fi Michel- Ange, avec tout fori génie,' 
i le Dante avec tout fon feu, étoierit nés * 
dâns^ la Finlande, ils n'âuroient jamais été 
ni Pelrttrej, ni- Poêles auflî fameux. 

D^arlleurs , il y a une telle compenfa* 
tlon de biens Se de maux, de bonnes & 
de mauvaifes qualités chez tous les hom- ' 
mes, que celui qui n'eft pas favant, en 
eft dédommagé par un efprit naturel; 6c 
que cduiquin'aiwint d*efprit, afouvent' 

Gij 
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beaucoup de jugement & beaucoup de raU 
fon. Ce ne font pas toujours les adions 
qui éclatent, qu'on doit le plus eftimer» 
Un Peuple fidèle à fa parole, attaché à (es 
devoirs, eft fans doute fupérieur à un Peu- 
ple qui fe diftingue par la valeur ^ mais qui 
met en ufage la rufe ôc la mauvaife foi» 
Des conquêtes ne fuppofent pas le bon 
droit; THiftoire parle d'une multitude de 
Héros , qui ne furent que de fameux bri- 
gands* 

^ Ainfi, tout bien évalué, chaque Peu« 
pie doit être contentde Ton fort, du coin 
qu'il habite , &c de la portion d'efprit que 
la SageiTe éternelle lui a départie. Celui 
qui a plus de connoiflances, a plus de be- 
foins ^ & beaucoup plus d'ambition. 
. Les Peuples belliqueux ne furent pas les 
Peuples heureux. Outre qu'on fe ruine fou- 
vent à gagner des batailles , on n'a pas 
toujours la fortune & la gloire à fa difpô- 
filion. Un feul revers fait oublier plufieurs 
viâoires. 

Voilà des vérités qu'on ne peut nier , 
quand on connoît la nature des chofes ^ 
ainfi que le cœur humain. 

Il en eft des Peuples, comme des Ou* 
vrages peints & fculptés; les uns ont du 
coloris, les autres du relief, & veulent 
être vus dans leur jour , pour qu'on en 
porte un jugement fur, & pour qu'on ne 
foit pas la dupe d^un coup^d'œil. 

^Ce qu'il y a de certain , c'eft que les 
vices » comme les vertus » entret^t dans la 
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mafTe de l'Univers, pour remplir les def- 
feins de celui dont la fageffe eft irlfihië; 
Ainfi les reptiles, comme les volatiles, lei 
poifons comme les meilleurs médicaments^ 
le ciron comme Téléphant , le chardon 
commeie^iafmin, fôfmetit ufi tout qu*on 
admire , & qui nous retrace ce mélangé 
de rayons & de nuages que le firmament 
préfente fouvent à nos yeux. 

Chaque individu eft l'abrégé de la Na^ 
tion dans laquelle il a été élevé* Ceft Té- 
chantillon d'une étoffe changeante, dont 
le tiffu eft plus ou moins fin , felop qu'oii 
lui a donné plus ou moins d'apprêt. On 
pourroit dire, en fuivant toujours la mê- 
me comparaifoh, que les François comme' 
les Italiens ont pafTé plus d'une fois fous 
la calandre; &c que c'eft ce qui leur donne 
ce luifant qui éblquit lés Etrangers. 



DISCOURS 
SUR LA SUPERSTITION; 

Prononce dcrant le Tribunal du Sainte 
. Office par le R. P. Ganqanelli , Çort^ 
fuluury avant le rapport àuHl aUoiifaw 
-'itune Caufe pripmtie a ce Tribunal^ 
• pour y être jugée. 

J^ES hommes, malgré la pcrverfité de 
leur cœur, n'oferent paroitre impunément 
vicieux \ &poiir ft cacher en quelque forte s 

G Vn \ 
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iU s'^orçerent de donner aux vices mér 
n^s,ape apparence de vertu; delà naqui- 
jrent la faMUe confçîencé , la faufle tno« 
defiie» le hva, honneur, la faufTe probité , 
enfin rhypoçrifie. 

] .1^ Religion ^lle- même, toute fainte 
qu'elle i^ft ,tie fut pas â l'abri 4ç ces per? 
odes imit^tipns : pn vit marcher à (k fuite 
la iTuperftitiôn , qui, fous.orétexte^d'éten-? 
iUieèl dç relever la piété, en ruîna l\ef- 
prijt,, & ne travailla c^p'à 1^ rendre rid^r 
fule & à la fair^ méprif^r. Il eft ini^oncer 
jfjible'ppmbiep e}le eipploya de fubtetfiit 
ftea^&de pptits moyens pour y réMfltr.Plui 
la Rçligjph eft fubllme, &c [Shis la {aperf<v 
tifipfi Tavilit : aqiSL le Légifl^teur fuprîtniî 
pe çeifa-tril pas de tonnée contre tes Pha* 
rifîens , qui faifoient fervir la dévotion à 
entretenir mille pratiques fuperflitieufes , 

Îu'ils fubftituoient à I effence de la Loi. 
1$- Vîmagînoîent , par cxemprfe, honorer 
Dieu , en a^eâiafit <^e pri^r publiquement 
pour être vus, & dé fé répaftdre dans de 
longues prières^ enfe glorifiant de^ l^qrs 
aumônes & de leurs jeunes , en prenant 
im* air compofë, àc- en ne permettant pat 
de hiTt Ks jour du Sabbat les œiuvres les 
|îlw tflfdi^enfables. 

. -Teh^ etoient les fiiper^ineux de* Tan* 
tienne Loi, & auxquels ont mal.heui^u* 
fement fuccédé les faux dévots j qui, par 
leur hypocrifie & par leur ignorance vo- 
lontaire, deshonorent la Loi nouvelle. On 
gi b^u lenr diïe« jivec .ie Concile de 
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"T>énW,^ Ijue li' triédiajtioh dés Saihtt n'eft 
que boiîTife "&' uUfe, 'qù*il n'y a dans les 
Ihiâge^ les t>l\i$ rel^ëdàbles aucune vertu: 
on a biéau lèUr citfet Dieu iMi-même, qui 
nous^déclare que tous ceux qui rinYpquènt, 
He fefbnt p^s TaWés; qu*6ri;.n^^ftîî|ij*un 
T^épulc]^e bîancli?^ quand oh ii'a*qg*une jpiété 
lïiireinÊtit exténeutèj qjiç fi nos intentions 
Idtit'fttàuv^fes , tout le corps de nos ac- 
fiëm le fera pârÈîUement : ils oublient Je- 
fùs'^Chrift jJour hfe s'occiipéf qiiç de Tés fer- 
viteurs; ils s'ad'refTônt à dei (làtués, dans 
H cbiifi^llcé '9^'éile^ b^t efi ^;çliês-ménies 
îé-çÔtiVoiJt'âe .lei exalJcçf; ils^Vécîterit une 
înumb& dis ' )^fiët€i , Ùhi y ;Jbhhér aù- 
tafiéat'téïi6ttnv<S^ ils pèhrénl: qiië dés pra- 
fitJÙes ; i\iÂ Hé tforit cjûe Técôrce de la 
Loi^ ruffifent pour les juftifièr & pour lei( 
fâuver. .* 

• Ainfi la ruperftîtîoh , qu'on nie permetr 
tfï d*àppeiler lô; iîngie (fiiî^ contrefait & qui 
jfbifê la Rdfgioh , fait dl'autarit plus de mal ^ 
bti'eïlé,eiidbrt lés pécheurs ^|ins wé raufTe 
fôeWiïirq\l'éiiéYê fcahrf^^ de tout ce 
àui contrarié M préjugés : & qu'elle prend 
iqtiveht en âvérnoh les" vrais férviteurs de 
Dieu , pafCe ^ù*elle né les voit point af- 
fdîéhii à déstHirtutîçf,'& qu^^^^^ apperr 
i^àjk efi eux cette ibîe.cetfe fécurité qui 
cdk^érïfént té$ vrais' etifaiits de ÛieM* Le 
(b^efftitieux eft cet Honimè qiii voit une 
paille dans l'oeil de Ton frère 9 Se qui n'ap< 
perçoit pas une poutre dans le nen ; ce 
frère miqué^ qui s'ofFèiifé de la joie d^uh 

G \v 
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i>ere plein de tendreflTe, au retour de Ven^ 
ant prodigue; ce Juge,prëvari6ateur^ qui 
ne veut pas entrer au Prétoire dans l'appré- 
henfion de fouHler laPâque, & qui con- 
damne à mort THomme-Dieu; ce Phari- 
fien y qui fe fcandalife^ dé ce^ que. Jefusf 
Chrift guérit un Paralytiquç le)our (^Siatf 
bat; ce prérpmptUéùx, qui fe cfolt diffé- 
rent du r^fte des iriôrt^ls, parce ^iïli.jèûçi| 
deux fois la Cemaitle; cèt'attrà&tlaîre^ qui 
murmure en fecret contre la femme pé- 
clierefle, parce qu'elle fait au Sauveur du 
monde le facrifice.d'un'P^r(uni^..qi|*e% 
^uroit'pu veridre çn faveqt|, ^ès-.pauyrie^ 
icet hypocrite , qui fcandalifé ifi yoV,^IÇ 
Fils de Dieu manger avec. les, Puj^liicauûl 
& les Pécheurs^ le traita comme iin m^ 
prifable parafite. 

Tels font les effets de la dévotion mat-? 
entendue., ou plutôt de la fuperffitioa» 
C'eft elle qui regarde avec une fureur 
qu'elle prend.pour yn vrai zçle, tous ceux 
qui ont le malheur de ne, pàs; croire 1^ 
vérités révélées, ou qui font -fous le joug 
dé Théréfie , fans vouloir compatit à leur 
fituation« C'eft elle oui fe nourrit de bux 
miracles^ de fauflfes légendes, & qui fonn^ 
par- tout l'alarme, quand on ne les crcûl 
pas; c'eft elle qui confoo^ des opinion^ 
avec des dogmes ; qui 4anîhe fans réihif 
fion quiconque n'eft pas de fQn. avis fut 
desi cnofes étrangères à la foi; qui prçnd 
les ténèbres pour la lumière , & qui craint 
qu'on ne la féduife, lorfqu'on veut Téclah 
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rer; qui s*iitiagine enfin fàre une œuv^e 
srgréal^le à Du^^fin tierfécutant un innô^ 
cent 9 ou en jugeant mal du prochain, •' 
Il n'étoit pas furprenant que les Païens 
fuflent Aipermiieux , puifque leur Religion 
.eUe-m|me,D'ë(oit que fuperftinon ; mais ce 
^^ui doit étptinei't ç'eft queie Chriftiamfme 
'y oie parmi Cc9 Difcipies des Illuminée qUl' 
Wgligent les deyoirsl les plus tfleruitis*, 
pour révérer des fables & pratiquer lies 
iniriuties. A Dieu ne plaife que je veuille 
confondre ici le$ cérémonies que TEglife 
pbferve univerfeUement , ^ qui font au-- 
tant de fymbplesr.iîgmfkatifl/ni certa'r* 
jnes obiêrvancéS) qui humilient inorrera^ 
fon & qui confondent notre orgueil ! ]t 
lie parle que de certains ufage^^ de cer^ 
tains préjugés, que des particuliers, vidi« 
ines d'une imagination exaltée , ou d'une 
ignorance groiliere, ajoutent à' la croyance 
commune, & que tou^ le» Conciles ont 
réprouvés. 

^, Xelle fut dans tous les (lecles, avec plus 
pu moins d'obftination , l'étrange crédu«« 
uté de quelques perfonnes pour les Re* 
venants, pour les vifions, pour les évo« 
cations. Ileft de foi que les morts peur 
vent a'pparôitre par uiie permiifion exprefTe 
de Dieuf & qu'Hs ont réellement' apparu^ 
félon le témoignage irréfragable de l'An- 
cien &- du Nouveau Teflament; que cer- 
taines âmes privilégiées ont été favorifées 
de révélations extraordinaires, qui leur dé* 
couvroient l'avenir; que le démon fit agir. 



Si . Discours 

les Ma^citra qui âfcinerent l^r^rît de Pfai« 
•raon; & ique piur d'une fois' U tniten déli- 
vre Ta malice infernale, par dès opéraHoris 
itiriiaturelles dont il éloit le pt-emier agent: 
mais il n^eft pas moins certain que. la pltk^ 
î>art des appatltbfw^ des' vifloW,- dèi fot^ 
rceUeries, hé (bwi qHûVeffùX Û^ûn cerveau 
trouble; & que IcM-fqu'on veut 'aller i la 
f&wct avec le âambdair de la vërtté^oA 
s!apperçoitde rigtidrâAcè, dé la nlfe, ôa 
du fanatifme de ceus^ qur Te donnent poùt 
Magiciens, ou pour înfpirës. 
. Je veux bien 4 par exempte, qÙ5)rr'it*« 
garde, les révélâiions d« Sairite Théfeft 
4omnfie fumatuf elles , l)atté qifèflesi pW^ 
lent avec elles te caraftérë mlême de là 
vérité, & parce qu'btt' lêi d<e dariJi'l'E^ 
gltfe comme faifanr autorité; mais je pénft 
tout différemment de ccflles de Matîè d^Av 
greda, & de plufiéUrs aUtt^s qUe dé» tl^ 
prtts.emboufiaAes prehtkënt pont ^etrUéi^ 
veilles. . ' -. ./ ' 

On peur voir dans rOàVragè de U Ctf- 
nonifation Jes^ Sainii\ (*) otvrà^ \irOf 
mortel de Benoît XIV , & auquel )e ptib 
me féliciter d'avoir eu quelque part, corii*' 

■ ' ' .... . ■ - i ■ » 

. (*>*'M. l'Abbé BauikmgrCàmvL par d|fftfefli« 
buvrtgfif utiles, no^ adonné unexcélheat Abn^ 
de. ce (avaot Traité. Cext^.^naiy/e de fQuvr^e^ 
Hu -Pape Benoît XIV, fur les Béatificatiom & 
Canonifatiom ^ &c. Volume /«-la, fe trouve à 
Pans, chez ùttin le jeune, Libraire rue Salhc 
Jacques, . : . . 
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bien il .feut être réfervé Air Particle des 
yifions, & fur-tout à Tégard de celles qui 
viennent des femmes. Plus rimaginatiori 
travaille y Sc plus on doit fe défier de tout 
ce qui paroit extraordinaire. Nous aimon? 
naturellement le merveilleux, comme on 
Ta dit bien des foisj & c'eft Feffet d'une 
jkme immortelle* q\n cherche à s'élancer 
dans d«s choies fublîmes , comme dans 
(a fphere Se dans fon élément. 

D'ailleurs, il n'eft pas furpren^nt, com- 
me le dit Benoit XIV lui même, que def 
Solitaires livrés à des jeûnes immodérés^ 
& uniquement occupés du Ciel , aient cru 
voir la cour qélefte pendant leur fonimeilj 
& que remplis de cet objet, ils en aient 
parle en s'éveillant, comme d'un fait mî? 
raçuleMX : dès que l'imagination s'exalte ^ 
pn fe perfuade mille chofes oui ne font 
pas. Toute perforine enthoufiafte prend def 
fantéines pour des. réalités. J'ai connu daiif 
ma jê^néue un hommç fanatique du TafTe^ 
$e qui vQuloit me perfuader que toutes 
les nuits il lé voyoît réellement, & l'en- 
tendoit lui difter des vers. G'eft bien au- 
tre chofe fi l'on écoute le peuple : il y 
9 des miracles à toute heure (^ de tous 
côtes ^ cpmmé (i l'ancienne & là nouvelle 
Loi, confirmées par tant de prodiges, eii 
avoient aâqellemerit befoin^ pour proû-^ 
ver leur authenticité & la fainteté de leur 
origine. 

Ce qu'il y a de fâcheux , & ce qui doit 
nous humilier y c'eft que dans toutes les 
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différentes clafles des hommes ^ on trouvé 
des fuperftitions & des jpréiugés. Chacun 
pale un tribut à la folblene : & celui même, 
qui paroLt alTez téméraire pour braver toutj 
& pour douter de tout , eft fujet à des 
petitefTes qui dégradent fa ralfon. 

D*où II faut conclure qu'on ne peut êtrç 
trop, en garde contre tout ce qui s'anhonc^ 
pour prodige ou pour Infpiration. Lès faux 
dévots trouvent leur compte àchérir leur 
ignorance, & à fe rendre efclaves d'un 
certain pharlfaïfmQ; parce qu'alors lis trou^ 
vent moyen de s'entretenir dans leur or- 

Î|uell, qui ne veut pas céder, & de vivre 
ans travailler à la réforme de leur cœur^ 
Appliquons maintenant les réflexions qùé 
je viens de faire à la caufe qui fe pré- 
fente, & que je vais expofer fous vos yeux. 
Oeft le moyen de n'être point la dupe 
du^ merveilleux qu'on croit y trouver^ & 
• âé recbnnoître que la feule illuiioiï zélé 
le principe de tous les faits qu'on rap- 
porte comme des prodiges qu'on cité avec 
tranfport. 

Plus la Religion eft falnte & vraie , plus 
elle exige qu'on détrompe les Fidèles fur 
tout ce qui tient à la fuperftltlon : c'eft 
pourquoi S. Paul recommande expreflfé- 
Aient à Timothée de ne point écouter les 
contes. & les fables. Il favoit que les hom* 
mes , naturellement portés à l'illufion . 
adoptent facilement les cbofes qui parole 
fent extraordinaires ^ & leur attribuent un 
merveilleux qu'elles n'ont pas, 
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Ces écarts prouvent ta nëceflité d'une 
Religion qui hfft autorité. Sans cela, il 
y auroit autant de fuperfiitions que de per- 
sonnes ; car chacun a une foiblefle , ou une 
folie qui lui eft propre , & qui le livre aux 
plus grands égarements, s'il n'eft arrêté 
par un tribunal toujours fub/iftaiit, & qui 
lui en impofe. 
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SUR LA FÊTE DE NÔEL, 

Prêché à Afcolî. 

Jdorabimus in loco uhi fteterunt pedes ejus. 

Nous radorerons dans le lieu qu'il vient d'ha- 
biter. P/I 131. 

X^'HOMME n'eil plus que le fîmulacre 
de lui même ; Ton ame enveloppée des plus 
épaifTes ténèbres , fe diftingue à peine de 
TmAinâ des animaux; Tes paillons défor- 
données confpirent contre fa perfonne; 
fes fens révoltés établiiTent l'anarchie dàns^ 
fon propre cœur ; la vertu fait fon tour-^' 
ment ^ le crime (ts délices ; ioùt ce qui 
Tenvironne ne fert qu'à le fédùîre , ou à 
régarer; il oublie fon origine & fa defti- 
née, pour fe confondre avec la terre qu'il 
foule aux pieds ; le cri de fa confcience 
n'eft plus qu'une voix éteinte : il érige des 
monftres en divinités i & le vrai Dieu eft i 
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fon égard , comme s'il n'étoit pas ; enfin 
le Créatear lui-même fe repent dé Tavoir 

Quel tableau , Chrétiens Auditeurs ! quel 
aflemblage d'erreurs & dé forfaits! Ce n'eft 
plus cet homme formé dans lajuftice & 
dans h fainteté , dont tous les denrs étoient 
purs, & toutes les penfées célefles; mais 
c'eft IWclave des plus honteufes paffions^' 
qui a perdu fes prérogatives , ks titres , fa 
nobleue', pour s'être enfeveli dans les hor- 
reurs dé ridôlâtrie. 

r. Tels étions-nous fans la grâce du Ré- 
dempteur, qui eft venu nous rétablir dans 
nos droits, & graver en nous-mêmes, avec 
des caraâeres ineffaçables , le titre augufie 
de Chrétien. Alors nous fommes fortis du 
fein de la mort même , notre amé a repris 
une nouvelle vie; & dans les tranfports 
de la plus vive admiration,. & de la plus 
grande alégreffe, nous avons vu le Verbe" 
même de Dieu, le caraftere de fa fubf- 
tance, enfin fon propre Fils engendré de 
toute éternité dans la fplendeur des Saints, 
linir fa nature, à la nôtre, & par un 'pro- 
dige aufH ineJFable , relever notre huma* 
iiité de ta rnaniere la plus éclatante. 
' O terre arrofée depuis fi long- temps 
du fahg des Juftes & des Prophètes, terre 
fouillée depuis tant de fîecles par une mul- 
titude de forfaits ; je vous vois purifiée 9 
rènouvellée, de manière à pouvoir vous 
comparer au Ciel même, Le Jufle par ex- 
cellence vient fé repoferlbr votre Hmon,* 
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Se en fait une «natiere plus précieufe que 
l'or & Ijes pierreries ; il vous rend Tha- 
b^atioiji çles S^intis , & il imprime fur vo-' 
tr^e Turfa^e fos^ièieds iaçrés, de manière' 
qù^ noiis y rçconnoiâbns. fes veftges^ & 
que ^ous i340u$ empreflbns dé les adorer: ; 
ji4oràbmM9 in Iqco, ubi^fieuriim pedes ejus* • 

^Crrand Dieu! rhomijoe étoit donc def- 
tiné à devenir votre frère & votre co- 
héritier. Par votre Incarnation, vous re- 
levez au'r,ang: des. Dieux , çn vous iibaif- 
fant jufques dans. les entrailles de la terre, ' 
& en nous réconciliant avec votre Père 
écerneU 

Il me fi^tnble voir, un combat entre ta - 
juftice divine §c la roiféricorde, & la vic- 
toire reûer à la miféricorde. En effet , 
quelle pli}» grande marque- de bonté de 
la; part d- un Dieu , que celle de fe dé- 
pouilier de* toute fa gloire , pour venir ^ 
habirer-parmi les hommes., après avoir pris 
leur- nature & leurs infirinités i 

Notre création, toute admirable qu'elle 
fut, qqand le Tout-Puiffànt répatidit fur- 
nous, fpn,fo«fl[le de. vie , n*a rien de com- 
pari^lp avec 1» gloire où nous élevé le 
inyAere de- l'Incarnation. Notre chair di- 
yinifée., devient xlignO' de reffiifciter' iwfi ' 
iour i^orleufemem', Sc'^os corps font les ' 
tcanpies ^de PEfj^nt-Saint. 

Quelle révolution dans TUnivers ! Jefus- 
Çhvift par fa naiffance , efface la cédule , 
d^ mort tfuj nous condamnoit^à de* peinèi^ 
éi^rnelle^ ï ;& :ië;fearé^httftiain' déchu dé 1 



88 Premier' Disc-oi}r!S(' 

toutes fes prérogatives dans la perfonfte 
d'Adam , qui n'avoit plus pour apanage 
qu'un libre-arbitre plus enclin vers le mal 
qvie vers le. bien, qu'une concupifcence 
qui fait continuellement fermenter les paf»- 
iions, qu'un figne de malédiâion écrit fur 
le front, fe réhabilite , rentre dans Tes droits^ 
^& ne trouve plus qu'un Dieu miféricor- 
dieux dans le Dieu vengeur qui l'avoit prof- 
crit, & qui devoir l'exterminer. 

Quelle époque dans la fucçeffion des 
fiçcles que la naifTance d'un Homme- Dieu! 
Hifioriens , e6Facez dans vos Ecrits tout 
ce qui n'a point rapport à ce grand évé* 
nement; Orateurs, n'employez plus votre 
éloquence qu'à le célébrer; Juftes, tref* 
faillez d'alégrefTe , les cieux s'ouvrent à vos 
defirsi pécheurs, levez la tête, cette ado- . 
rabie Nativité devient votre pardon & ' 
votre guérifon. 

La nature , attentive à contempler dans 
ce iôur. Ton Auteur, fous les enveloppes 
d'un corps mortel , apprend à tous les 
hommes quels doivent être leurs fenti- 
ments. Mais, hélas! tandis que les cieux 
témoignent leur joie par des Cantiques ^ 
& que ce divin Myftere , d iong«temp$ * 
Af&ré par les Patriarches, long- temps pré- ' 
dit. par les Prophètes, s'accomplit , Mor- '^ 
' tels, vous demeurez infenfibles à ce grand 
événement: la naiflfance d'un Prince de la 
terre vous aflfeâe plus que la naiflance du 
Fils/de Dieu; & (i vous, vous profternes * 
pçur l'adorer I cefii-^ft .^'iine.cérémoi^ 

pure- 



fil 
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purement extérieure à laquelle le cœur n'a 
point de part. 

lUuftres Bergers de Bethléem , faints Ma« 
];es de l'Orient, vous vous élèverez un 
]our contre cette génération coupable i 
lui s'occupe moins de la venue du Mef*^ 
Se, que d'une gloire paiTagere, que d'un 
tréfor périflable. Cependant , mes Frères. 
il n'y a de falut que par ce divin Melfîé; 
& c'eft lui-même que les David, lès Sa; 
lomon, defîrerent de voir avec la plus viv^ 
ardeur; & c'eftlui dont rafpeâ qui f^f 
la félicité des Saints, fera un jour la tër^ 
feur des méchants. Sa miféricorde le place 
aujourd'hui fur la terre dans un berceau; 
mais fa juttice, à la fin des temps., le pla<* 
cera fur un trône de feu au' itiilieù de» 
riuées, afin de )uger les vivants & Ici 
morts. 

Rapprochons ces deux événements ; 
Chrétiens, pour ne pas avoir une témé- 
raire préfomption , & pour ne pas nous 
abandonner au défefpoir. 
^ Si l'homme connpiflbit parfaitement tout 
rhonheur qu'il acquiert aujourd'hui, la terre 
ne feroit plus rien à fes yeux^ Il ne ver* 
roit que Jefus-Chrift, & il confefleroit avec 
PApôtre , que tout eft renfermé dans ce 
divin Sauveur; que tout n'a été fait, Se 
ne fubfifte que pour lui : Omnia per ip^ 
fum , 6* in îpfo confiant. 

Nous n'étions pas eacore nés, que nous 
fubfiftions dans ce nouvel Âdatti, qui , pré- 
deftiné de toute éternité, pour être notre 

Tome ir^ Pan. II. H 
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Médiateur & notre vie, n'attendoît que le 
moment marqué dans les décrets éternels^ 
pour s'incarner. Alors la plus pure de tou' 
tes les Vierges devint fa Mère, par To- 
pération de l'Efprit'.Sairu'; & Jefus , pour 
être notre Chef & notre Peré , devint 
l'hiimble Fils de Marie. 

Que de miracles au moment, &c apirès 
PaçcofnpjiiTement de xe divin Mjrfterel 
Lçs prodiges couvrirent la face de la terre; 
4( riocarn^tiQn confondit les Juifs, atterra 
lef.^aï^i}Si, pour fa^e le bonheur &c |a 
glqn^ . des Chrétiens. 

jéjfufalem , Jerufàlem , as- tu donc oublié 
Us {H-ophéties <iui t'annoncenent tant de 
fois la; venue^ d'un Libérateur, &. feras-tu 
affisz|malhéureu/e pour méconnoître celui 
Wi ^% Pdf<>>tr^ 3^ milieu jdetea imirs, que 
pour annoncer tEvangîU aux pauvres^ 
guirU,U4 m^laâ^s , & njTufciicr Us mom / 

Helasl mes Frères, h^las! cette Ville in^. 
i^rtunée cqnfommera fa réprobation ; elle 
mettra à mort celui qui venoit lui don- 
jser laviei ^ &i punition de. fe&ccimes. 
il ne refteca plus 4;!^ile qu'une vaine ppuw 
fiere, ^: fa Synagogue s'anéantira, poui; 
£ûre place à une Ëglife qui ne périra ja-, 
mais. Tel (ena votre fort, lâches Chréi^ 
tiens , qui mécQnnoiiTez. le Meffie , ou qui, 
négligez d'pbferyer fa Loi. Les langes qu^ 
vous voyez maintenant autour de lui ,. fc( 
changeront en âai^nmes de feu pour vous 
dévorer; la crèche où il eft couché, fe 
|r<tfKCofmçr9t^ un tr^ne formidablei dont 
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VOUS ne pourrez foutenir l'afpeâ ; & fe$ 
foibies mains gùî peuvent à peine s'ouvrir , 
lanceront- la foudre de toutes parts pour 
vous extermneri Ce ne feft plus le temps 
de la miféricordç , mais celui de la ven- 
geance. 

Grand Dieu! quel malheur pour le pé- 
<!heur , qui n'aura pas fu profiter du myf- 
1^1*6 înéSable de votre Incarnation ; qui 
n'aura pôirtt trouvé daias toute reflfufîoa 
de votre fang, dbnt vne leule eoutte fuffic 
jkjùi* fivhfèr l'Univers entier , oe quoi ob- 
tënlrfcii' pardoi^ ; qui n'aura paru* â la cro- 
che où notre divin Sauveur eft né , que 
(Jour y recevoir des anathémes &c des ma« 
iëdialonsî 

Que- là Foi nous trarifportc maintenant* 
dans ce faiht lieu; qu'elle fupplée à tout 
ce qW le'sfefts'.ne peuvttit appèrcevoir. 
Ollieg de délices, lieu mille fô'fs plusad* 
mlrâblè que tous les palais des Rois, fai- 
(hTeî-mbi d'un faint tranfport; faites que 
je treflTaille'd^légreflc en vous voyant, & 
que mon coéur ne veuille plirs vous quitter. • 

Ctû là, mes Frétés^ que vous deve^ 
êtrétoiîi lëi jours en efpVit , & nipn dans' 
les palàî? des Cfands^ où l'ori rtï trouvé 
que' dès injuftices , que de l'inflexibilité , 
que* de Porgueil; & non dans ces lieux 
de malédifticto , où vous déshonorez les 
membl-és dé Teluîs^Çhrîft; & nôh dans cçs' 
fflaifons cr'rfhinelles', où vous jouez le bfea 
des ' liât! vres y 'fe TaTaï^é ■ des "ouvriers , U ' 
Aibftanccr méWié^deVds^enfertts; &-non-' 

Hii 
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dans ces écoles de perdition , où l'on n'ap* 
prend qu'une philofopbie toute païenne, 
félon les éléments du monde , & fulyant 
la tradition des hommes : Secundùm tU* 
inenta mundi , 6* trcuUùonem komi/ii/un^ 

Je vous avoue. Chrétiens Auditeurs, 
qu'on ne peut s'empêcher de répandre des 
torrents de larmes, quand on fait réflexion 
au petit nombre de ceux qui profitent de. 
la venue du Sauveur. Les uns rojugiflen^ 
de l'imiter, I^s autres de te recoanoitre; 
& il nV-a prefque perfonne qui nq trouve 
un prétexte eh lui-même pour ne pas l'a- 
dorer. 

Mais quel fera donc ce Meffie^ s'il n'eff 
pas Tout-Puiflànt, Eternel, Infirn? Quelle 
créature- pourra JFaire (à fon^o ) Quel 
autre être qu'un Dieiu pourra eâacer kl. 
faute d'Adam, & fatisfaire à Ia|^ice.âi*, 
,vine grièvement ofFenfée? 

Mon ame m'échappe malgré moi, paA 
fânt d'un fujet i l'autre avec une éton- 
nante rapidité : mais comment contenir 
fon efprit dans de jufies bornes , quand 
l'univers entier s'abiorbe à la vue d'un fi 

Srand Mydere ! Cpinment', au fou venir 
'un Di^ fait homniê , pouvoir fe ino:: 
dérer! Ah! fi David fit éclater lés plus 
\\h tranfports devant l'Arche £ûnte , qui 
ti'étoit que la figure du Meffie , quds doi- 
vent être nos ravifiemenu! Tout nous in- 
vite à bénir le $aint d'Ifraël, Se à le l^é- 
nir d'une manière qui annonce toute notfç 
alégrefièi ^ tqut notre bonEeur» , .i^.i ...i 
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Voûtes facrée; , retentiflez de la joie 
qui nous anime;, Miniftres des autels , en- 
tonnez cet AlUluia éternel 9 que les Vieil- 
lards de rApocalypfe ne ceiTent de chan* 
ter autour du. trône de l'Agneau ; imitez 
les Anges dans Pexpreffion de vos Can- 
tiques OL de vos fentiments ! Fleuves , fon- 
taines, cèdres du Liban, bënlflez le Sei- 
gneur qui vient de naître. Il ne veut que 
rindigence pour, orner fon berceau , afin 

Sue tout réponde à la croix fur laquelle 
doit un jour expirer. Quel contrafte en- 
tre rétable de Bethléem, & les palais des 
Crands! Ne croiroit-on pas voir d'un côté 
des Dieux, & de l'autre, abandonné &c 
foufTrant , le plus vil des efclaves ? Mais 
que de vertus dans cet augufte réduit , que 
la foi regarde con>me le plus faim des Ta* 
bernades! Toutes les perfeftions de. l'E-- 
ternel y , font raffemblées i c'eft-à-dire ^ 
comme s'exprime S. Chryfoftôme,rque le 
fini y contient l'infini. 
. Ô Myftere inçompréhenfîble ! tout y 
paroît au-defTous de Thomme même , &c 
tout y eft digne de Dieu. Abjurons nos 
honneurs, Jfoulons aux pieds nos richûf- 
(^s\^- courons à Bethléem facrifier notre or« 
gueil, notre moUefTe, & nous immoler 
avec Jefus-Chrift qui voile tout l'éclat de 
fa majefté, pour que le dernier des hom« 
incs puifle,, l'approcher. 

]^(t-cçl^ votre conduite, vous qui, di« 
r'^s par. lî(ivânité, n'avez que des yeux 
4e mépris. p9)ic l^rphelin 6c pour Hndi:; 
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gent ; vous qui ire voulez paroitre que 
fous .des dehors brillants y & qôi croirief 
dégénérer fi vous defcendiez pafr tùtë^tdi' 
dans la fouie de^ malhéureuit, qui-font vos^ 
frères^ malgré tout ce que vdus feités pout^ 
en douter? 

O fainte humilité de THomme-Dieu f 
venez faifir en ce jour ces pécheurs or-' 
gueilleux, qui, fe crôycmt d'une autre ori- 
gine quelegénfë hûittàin, né v^Bléitt pas 
reconnoirre Itfurs égaux; veriez diffiper les' 
preftiges qui lés' aveuglent, lé criminel en-- 
cens qui les- oflfufqcie , & placez-les aùt' 
pieds de ceux qu'ils^ ne daignent pas etl- 
vifager; venez leur dire que leur fin- ap- 

Î croche, & que bientôt leurs cendres, mé* 
ées avec celles des plus mifëfablèsF, de- 
meureront dans ort éléffnel dublil Venek 
leur pré^ent4^^votis^méme lé Fils du Très-^ 
Haut fans autre compagnie qtie çcQle del* 
pauvres & dés animaux , Se n'ayant pas' 
où repofer fa tête; venez coofpndré par- 
ce fpeâade , & leur raifon , &c leur or-- 
gueil». - . u 1 

Il n'y a que cette prédeufe humilifë;^ 
mes Frères^ qui puiflfe ff^us fàire'^ptôfito' 
du myftere de rihcamafiori,-tfaàtant^às- 
qu'elle eft la bafe de toutes vertus, Ceft" 
parce qu'on n'eft pas humble , qti'on' fe 
fcandalife de Tabjeaion apparente du Mef«' 
fie. Les hérétiques Sc-les-'incréduleicoln'-- 
battirent ce myftere ineffable,' parAé qU^Is 
ne purent fe perfuader <^\in Dfeù ^'étôit" 
abaxifé^ jufqu'à paroîcre f^yus^iàfoftrtr d'uA^ 
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efclaye : ce fut ce même principe d'or- 
gueil qui ne permit pas aux Juifs de re-' 
connoître le McJËe, .& qui les anima iuf* 
qu'à le crucifier. 

Qu'il nous foit donc en horreur, mesi 
Frères , ce malheureux orgueil , puifque 
c'eû Im qui s'élève contre le myftere de 
rincarnation, c'eft-à-dire,' contre ofi qu'il 
y a de plus confohnt dans notre religion, 
contre ce quî eft le fondement de toute, 
vérité; car le Meflie, mes Frères,, n'efl 
point un être ifolé; mais un Etre infini, 
qui feirouve par-tout^ qjui donne à tout 
la vie & le mouvement, & pour qui les 
chofes vifibles, conunes les inviiibles , fub*. 
fiftent. réellement. 

Ne réparons donc jamais Jefus-Çhriilj 
de toqt ce que nous faifons.; qu'il foit l'ame^ 
(îe nos aâ;iQn$y car. tO|Ut eft défeâueu» 
fans lui. _■ 

. AQtTefXijBint , mes Frères , le myftere de 
L'Incarnation auroit été fuperilu. Mais nous[ 
ne.pouvbns^tre fauves que. par le façrifice: 
d?un Hotpme-Dijeu, qui. Prêtre &c ViâimO' 
tout-à-la'^fois, s'immole, & eft immolé,^ 

[ Vous le favez,,aMtels facrés; vous, furv 
gui s'opérer tous les jours ce prodige inef- 
fable, vous, qui poUedez réellement ce'«, 
lui même qui naquit à Bethléem, Se don^ 
nous célébrons aujourd'hui la naiftancèi?; 
il eft fous la forme du pain , comme it 
parut autrefob foits^e voile de la chair ^ 
Hiais toujours réellement homme ^ Sc lOM^ 
jours réellement Eiieu« 



1 
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Ce qui m'étonne, c'eft que ce grand ob-' 
j'et puifle s'efFacer de vos cœurs 5c de vos 
efprits, & que les moindres objets vous 
faffent oublier un Dieu fait homme pour 
nous fauver; un Dieu toujours fubfiftant 
au milieu de nous, pour être notre mé- 
diateur auprès de fon Père, & pour ob« 
tenir notre pardon. 

• » O charité immenfe de mon Dieu,' 
n qui nous avez aimé jurqu'à nous don- 
n ner votre propre Fils pour interceffeur, 
H comme s*écrioit S. Âuguftin, dans les 
n vifs tranfports de fa reconnoiflance , 
n quand vous rendrons-nous amour pour 
'9f amour? n Le moins que nous puiffions 
laire , c'eft de nous facrifier pour lui, puif* 
qu^il s'eft facrifié pour nous. N'agiffons donc 
plus déformais qu'en lui, qu'avec lui &C 
par lui , fi nous voulons qu'il vive réelle- 
ment en nous. 

' Seigneur . quand aurons-nous ce bon* 
heur! Quand nous féparerez-vous entière- 
itien't de nous-mêmes , de manière à ne 
plus nous attacher qu'à vous feul ! Quand 
ferons- nous transformés en vous, pour ne 
feire qu'une feule & mêmechofc avec vous! 

Ce fut là votre defir , ô mon Dieu ^ 
comme vous l'avez fi bien fait paroître 
dans la fublime prière qui termine votre 
Sermon après la Cène; & aujourd'hui c'eft 
au(fi le nôtre. Non , nous ne voulons plus 
rien , nous ne demandons plus rien , que 
de nous unir intimement à voos^ 5c pour 
toute l'éternité, 

Nf 
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' Ne vous fentez-vdus pas, mes Frères, 
enflammés de. cet .amour ? Ah! qu'il fc- 
rok puiflant en nous , (i nous connoiifions 
bien nos intérêts , &; fi nous étions par* 
faitement convaincus .de toute la miférî* 
corde de Dieu. Il nous a créés deux fois; 
car enfin comment ne pas nommer une 
féconde création , un myftere qui nous 
tire du tombeau du péché, pour nous faire 
vivre.d'unervie toute divine. La philofo" 
phie du fiecle a beau vouloir nier le pé- 
ché originel^ elle a beau répandre des douâ- 
tes fur lé. grand Myftere qui fait l'objet 
de cette folemnité; tout nous annonce que 
nous avons réellement hérité de la faute 
de notre premier Père > & que le Fils de 
Dieu eu, réellement venu .{>onr l'expier^ 
Jufqu'alors nous n'appercevions en nous , 
£omme hor$ de noul, que la plus affireufe 
mifere, &. nous: n'avions plus aucune ef- 
pérance« Mais,> Seigneur, vous ouvrîtes 
les cieux, quand la terre alloil nous en- 
gloutir; SC:Cora^me nous ; n'avions pas* en 
nous-ménies.ié pouvoir d'aller vous cher- 
'cher.5 vous defcendîtes pour nous trou- 
,yer. Grâces iternelles vous en foient à 
jamais rendues.. Oui , mes Frères , l'an- 
r^ienne Loi ffit place à la Nouvelle ; & 
.ce n'eft plus la crainte, mais l'amour qui 
conflitue le*<araâere dominant du vrai 
•Chrétien. Comment ne vous aimeroit-on 
pas ,.ô nion:Diseu! après tout ce que vous 
faites en notre.: £iy.cur? Que pouviez-vous 
nous donberde plus^ que ae .vqus do.n* 
Imc /r, Pan. II. l 
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fier vous-même? Il fiiut que Thomme foit 
bien ingrat pour n'être pas pénétré d'un 
brenfait auffi extraordinaire : n'en cher-* 
chons pas la caufe ailleurs que dans nous* 
mêmes 9 c'eft que plus touchés des biens 
de ce monde, que du bonheur éternel 
qui nous eft réfervé, nous vivons d'une 
vie toute terreftre ; & que tout ce qui a 
rapport à la religion , à (c$ myfteres , i 
fes fêtes, à Tes lolemnités^ nous'devietic 
abfolument indifférent* 

O Verbe incarné ! Vous, b lumière de 
nos efprits, vous, par qui les iiecles ont été 
faits , vous enfin , notre efpérance , notre 
vie, notre falut, daignez nous faire part des 
fruits de votre Incarnation , fi vous voulex 
que nous foyons animés de votre amour; 
vous feul pouvez nous donner ce qui nous 
manque pour aller à vous. Ce n'efl que 
par un effet de votre miféricorde , & par 
une grâce toute -puifTante que les Saints 
vous furent agréables, &c qu'ils furent pro- 
fiter du myfiere ineffable dont toute vo- 
tre Ëglife s'occupe en ce îour.* i 

Il n'y a rien^ Chrétiiens Auditeurs, qui 
doive fixer notre attention &)iotr«.cœur, 
comme ce Myflere qui ,. eout incompré- 
heftfible qu'il eft , rapproche dd nous^ b 
Divinité, de manière à nous en rendre 
participants : Divinm confines namrœ. A 
la clarté qu'il tépand iUY ceux qu» lé mé* 
ditent, nous verrons q«e^oe qui nqur a 
occupés jufqu'à préfen»^ n'eft qu'illufion & 
chimère , & quQ nous avons été trop long* 
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temps les viâimes de nos paffions & de 
jnos fens. Que la foi foie donc déformais 
notre lumière & notre guide : alors fon 
flambeau . tout obfcur qu'il paroît, nous 
rendra. vinble le myftere de l'Incarnation, 
non pour le comprendre, mais pour IV 
dorer & nous convaincre de fa vérité. 

FafTe le Ciel 9 que le Verbe incarné de- 
vienne déformais notre voie 9 notre vie , 
notre vérité ; qu'il naifle dans nos cœurs , 
comme il naquit aujourd'hui dans Betbr 
léem 9 ppur nous incorporer avec lui-mâ- 
me 9^ 6c pour nous rendre heureux dans 
ie temps & dans l'éternité. 
. >» Le monde m'eft odieux , difoit S. Ber^ 
n nard , fi je n'y vois pas Jefus-Chrift : » 
ce langage doit être celui de tous les 
Chrétiens, qui ne font fur terre que pour 
exprimer dans leurs mœurs celui qui les 
a rachetés. Jefus-Qirift eft notre lumière, 
notre paix, notre confolation^ en un mot, 
notre félicité^ C'eft ce que vous devez mé« 
diiter férieufement toute votre vie , & fur- 
fout dans ce temps , particulièrement def- 
nné à honorer la Nativité de Notre Sei« 
gneur. 

Dieu de toute miférîcorde , déchirez les 
voiles impofieurs qui nous empêchent de 
vous contempler; faites que la nature en-, 
tiere, dont vous êtes le principe & la vie 51' 
ne nous parle que de vous; ot que toutes 
les créatures foient autant de miroirs q\ i 
réfléchiflent à nos yeux votre fagefTe &c 
votre bontéf Ne confidérez en nous, que 

I ij 
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la reATenriblance de votre divin Fils naH^ 
ÙLTït dans ce jour, pour expier- nos hxh 
tes, & pour mériter nôtre pardon. Elevez 
nos âmes jufqu'au fanâuaire que vous faa- 
intes^, en les dégageant de tous tes objets 
terreftres auxquels la cohcupifcéricé noos 
attacha dès le moment que nous vîmes le 
jour. 

Si notre naîffance eft femblaMè à ceHc 
de J. C. à caufe de la foiblefTe & dé 11)0^ 
miliatiofi qui les accompagnent toutes dèùz^ 
quelle différence, £ l'on ofe ^és'tompSf 
Ter ^ns leur principe & ^ans leur effet | 
L'une eA fouillée par la tâche du péché 
originel ; & l'autre eft auffi pur« ^ue la 
fainteté même : Tuné n'apporte avec elle 
<]ue des miferes & dés malheurs, St Vm^ 
tre éft la fourbe du bonheur des hommest 
' Ges grandes vérités devant être l'àlimeffit 
àe vos efprits , je vous exhorté à vo'iâ 
en nourrir cotltinuelletiient, afin <{ué paA 
ïknt dans votre fubftance , elles vous tranf- 
forment en celui qui eft venu nous au- 
ver , & pour qui nous devons réfpirer è 
jamais. 

C^9 
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SECOND DISCOURS 

POUR LA FÊTE DE NOËL; 

Verhum caro faStum efi^ 

Le Verbe s'eft fait chair. S.Jean, eb. i, f, 14. 
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liE Myftere îneffable, profond, & ^ 

I'amais adorable , qui fait avec raifon parmi 
es Chrétiens le jpur le plus augufie Se 
le plus fblemnel, nous donne, chers Au- 
diteurs, la plus haute idée de TEtre fu« 
préme, ,en nous apprenant que les voies 
de Dieu font vraiment incompréhenfibles. 
En effet j quel eft l'homme qui ne foit at- 
terré, à la vue de llncarnation ? quel eft 
le mortel qui ofera en fonder les abymes? 
Si Ton ne peut fixer le foleil , qui n'eft ce- 
pendant qu*un ouvrage périffable, il n'eft 
Gonc pas étonnant qu'on ne puifTe com- 
prendre un Etre éternel ; un Etre , qui n'é- 
tant Imiité, m par les efpaces, ni par les 
ternps^ ne dépend que de lui feul; & qui, 
toujours immenfe, infini, n'a rien acquis 
par fa création de ce vafte Univers, & ne 
perdra rien quand il fera détruit. Com- 
ment pourrai-je done aujourd'hui , bonté 
toujours ancienne, & toujours nouvelle , 
parler de. votre Verbe, qui, auflî ancien 
que vous., quoique né de vous, eft le ca*p 
raâere de votre fubftance,^ & la fplendeur 
de votre gloire ? 
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Faites taire ici mes fens, ô mon IXèn; 
impofez filence à ma raiibn altiere & pré- 
fomptueufe; élevez mon ame iufqa'à vous, 
pour que je tire de la plénitude même de 
vos lumières quelques rayons, que )e puiflfe 
faire retomber fur mes Auditeurs, afin qu'ils 
connoiiTent cel^i que vous nous envoyez, 
celui qui étant notre voie , notre vérité.^ 
notre vie, doit nous fervir ici* bas de nodr* 
riture & de flambeau. 

Je ne vous demande point. Seigneur i 
cette éloquence cfui flatte les oreilles Sc 
les efprits : le fujet qui nous occupe eft 
trop grand par lui-même, pour employer 
un langage humain. On îi*ofe en parler, 
dans la crainte de ne pouvoir s'exprimer; 
& lorfqu'on y penfe, on appréhende de 
n'avoir pas des idées dignes d^un Myt- 
tere auffi fublîme que profond. 

Auffi , mes Frères , négligerai-je les phra- 
fes & les mots, pour vous dire tout fim* 
plement, que l'Incarnation efi tout-à-la- 
fois, l'humiliation du Verbe, & Pexalt*- 
tion de l'homme. Admirez ici. Chrétiens^ 
la miféricorde mfinie du Fils de Dieu,. qui 
s'aflujettit au plus profond abaiflement, 
pour nous élever, qui fe réduit à la plus 
afFreufe indigence , pour nous enrichir ; qtn 
fe foumet au plus dur efciavage , pour nous 
délivrer. Cette matière abforbe tellement 
tnes penfées, qu'il ne me refte en par- 
tage qu'un étonnement qui me tranfporte 
& qui me îaifit. Il faudroit pouvoir ou- 
vrir le fein de Dieu même , le Sanâuaire 
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•iternel de la Divinité, perdre de vue tous 
les fiidts 6c tous les efpacesy fe répandre 
^ns cette îmmenlité, parcourir cette éter* 
•nité purement ititelleâuelle, qui conftituent 
Teflence de l'Etre fupréme, pour avoir 
une jufte idée de Tes perfeâions Se de Tes 
^raodeurs* U faudroit enftûte retomber fur 
la petitefle de notre être , fur. les miferes 
/de notre condition , fur les horreurs de 
notre néant , afin de connottre le contrafte 
•qui Te trouve entre un Dieu qui remplit 
tout de lui-même , & qui fe réduit à pren- 
ne la forme & la nature d'un efclave. 
:. Geux, fi )e vous interroge fur ce MyA 
tere, vous me répondez que le Tout-Puif- 
;&nt qui vous a créés ^ qui vous appuya 
iur lé vuide, & qui vous étendit comme 
- un manteau , eft vraiment incompréheflH 
^ble dans fes ouvrages , comme dans fes 
opérations & dans fes voies. Intelligences 
^leftçs. Anges qui formez la cour de TE* 
temel, fi j'ofe vous demander comment 
le Tout^Puiflant a pu prendre un corps fem- 
blable au nôtre : vous vous profternez , 
•vous adorez^* &c vous m'apprenez par cette 
•aâion 9 que toute créature doit fe taire en 
préfence du Créateur, 6c que la naiflance 
de l'HommeyDieu eft un myftere de foi, 
6c non le fujet d'ufte vaine curiofité. 

Dieu qui ne pou voit croître en s'éie- 
.vant, augmente ^n quelque forte fa gloire 
en s'abaiffam;; <Jael fpeftacle ! quand j'âp- 
perçois fous les voiles d'une chair mor- 
telle ^ fiC'ibas les apparences d'un pain ter>- 

l iv 
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reftre, TEternel lui-même, qui ferédurt 
à 4ine efpece d'anéantiflement.' Cèfi alors 
que toutes les facultés de mon. anre font 
comme ii elles n'étoient plus , 6c qu^il ne 
me refte de toute mon exîfience j qu'un 
tranfport d'admiration. 

Mais quand }t viens k réfléchir que ce 
prodige ineflàble s'accomplit pour moi; 
mon cœur s'embrafe de l'amour le plus 
ardent. Car le Verbe éternel ^ mes Fre^ 
res, ne femble fe dépouiller de fa divi- 
nité, que pour divinifer en quelque forte 
notre humanité. Il vient mêler fon étei>- 
nité à notre courte durée ^ pour nous faire 
vivre au-delà des temps ; il vient unir ùl 
toute-puiflance à notre foibleiTe; pour nous 
rendre invincibles; enfiti ilxlefcend jufqu'à 
nous, pour nous élever jufqa'à lur, & pour 
nous placer à la. fource de toutes les iur 
mieres & de tous les tréfors. 

Cela eft (i vrai , que nul mortel , avant 
.rincarnatioavi ne jpûc pénétrer dans' les 
Ciéux9.&: que l'homme, accablé; foiis le 
.poids de fes miferes, n^avort que ce moyen 
pour en fortir. A peine le.Meffie eft-ilan- 
nonce, que la terre quoique couverte de 
ronces & d'épines,. à caufe du péché d'A- 
dam , treiTaillit d'alégreffe , & qu'on vit 
une nuée de Patriarches & de Prophètes, 
prédire par 4eurs paroles & par leurs ac* 
tions, la venue du fouverain Libérateur. 
Dès qu'il paroît , Jps' hommes fe voient 
comblés des plus grands biens ; les fleuves 
d'une grâce toute-puiâkite 6c toute, mira* 
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culeufe, les inondent de toutes parts; la 
^lendeur même de Jefus-Chrift devient 
celle des vrais Chrétiens. On les apper« 
çoit revêtus de l'éclat de la judice, & dç 
& fainteté : & jufques dans les cavernes 
les plus profondes^ îufqu'aux extrémités du 
monde, iufques fur les échafauds, ils font 
layonner la gloire du Verbe incarné. Ceft 
pour lui qu'ils fouffirent , c'eft pour lui qu'ils 
jnenrent ; & par ce double facrifice , ils 
nous apprennent que nous devons réelle- 
ment nous immoler au fervice de l'Hom* 
me-Dieu , vivre comme il a vécu , & de- 
fir^ au moins de mourir comme il eft 
inort. Nous ne femmes fortîs de Tefcla- 
vage du péché , que pour être aflfujettis 
en tout à la volonté de notre Libérateur. 
Car il ne nous a élevés au rang de Tes amis ^ 
de (es frères, de fes co*héritiers, qu'aux 
conditions d'accomplir en nous ce qui man- 
quoit à fa paffion :,Adimplco. ta qua dc'^ 
funt paffîonum* Chrifti ^ in carnt mca, (i) 
Ç'e(t à vous , Myftere ineffable , dont 
J'Eglife nous retrace aujourd'hui la mé- 
moire; c'eft à vous que nous devons le 
bonheur inappréciable de notre délivrance 
& de notre élévation. Par vous, nous ne 
fommes plus fous une loi de crainte & de 
terreur, mais fous une loi d'amour; par 
vous, nous avons un interceflfeur tout*pui^ 
fant auprès de Dieu , qui foUicite continuel- 
■■ ^ i . \ ■ 1 ■ Il 

Ci) J'accomplîs dans ma chair ce qui refte à 
foufirlr à Jefus-Chrift. 
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lement notre converfion; par vous , nous 
devenons des tabernacles vivants, ou Je* 
fus-Chrîft repofe, & où il opère, les plus 
grands miracles en notre faveur* 

Faites,. ô Verbe incarné^ que nos ado* 
rations dans ces jours de falut fit de bé^ 
nédiâion, ne foient pas Simplement ex» 
térieures & paflageres; mais que fembla»* 
blés à celles des Bergers & des Mages^ 
elles ëtsd^lifTent pour jamais dans nos coeurs 
le règne de Jefus-Chrift, en qui nous avons 
le falut & la vie 5 &c par qui feul nous poih 
vons les mériter. Ainfi fou4L 
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De Sainu RÉPARATE , VUrge & 
Martyre. 
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Én£alogies profanes, qui nour- 
rirez Tor^ueil des mortels, naiflances chî- 
mériques qui faites oublier le limon dont 
nous avons été tirés, & la tache origi- 
nelle qui fouilla notre ame dés le moment 
de notre conception ; vous ne viendrez 
point ici ternir Téloge que je confacre à 
la vérité. Tout ce qui tient à la terre, ne 
doit point entrer dans le panégyrique d*an 
perfonnage tout célefte; le monde n'a rien 
•de commun avec la fainteté. 
- Il n'en eft pas des Héros du Chriftla- 
nifme comme des Grands de Punivers : 
c'efi dans le fein de Dieu que naiflfent les 
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élus. Ceft là que TEternel^bauche lui- 
inéme les grands modèles qu^il doit offrir 
à la terre, pou^ que nous les imitions; 
qu*il forme & au'il prépare ces âmes fubli* 
mes qui , de necle en iîecle , viennent 
ëclairef le monde & Tëdifier ; & que , fous 
lé fceau de la juftice & de la miféricorde^ 
il tient en dépôt la fource de toutes les 

S ces , le germe de toutes les vertus, pour 
mer , au befoin , des Apôtres , des Mar* 
tyrs, des Doéteurs, des Anachorètes; c'eâ 
h enfin , Chrétiens Auditeurs , qu^il prit 

I^laifir à créer fainte Réparate, votre iN 
uftre Patrone, à Tenrichir des dons les 
jpltts précieux , & à en faire un vafe d'hon- 
neur & de prédileâion. 
" ' Difparoiffez , hifloire profane , vous qu! 
n'avez que de faulTes vertus i nous pré- ^ 
Tenter ; vous , dont les héros , mille fois 
moins dignes d^éloges que de commiféra* 
tioh, n'eurent pour principe de leurs ex- 
ploits , qu'un méprifable orgueil ; vous ^ 
fur qui les Savants ne répandirent que des 
lueurs incertaines, capables d'égarer. 

Ceft fur ITiiftoire de TEglife qu'il feut 
appliquer nos regards , fi nous voulons ap« 
jpercevoir des lumières fans nuages , des 
vertus fans fard; cette hiftoire, dont la 
fucceflion non interrompue des faits les 
plus mémorables, & les plus dignes de 
notre imitation , refï'emble à la continuité 
de ces jours fereins, qui dans le temps de 
la plus riante faifon , nous charment par 
leur pureté Se par leur éclat. 
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Telles furent les excellentes qualité? f 
les fublimes aâîons de l'illufire Réparate } 
toujours au deflbus de tout le monde, par 
fa profonde humilité ; toujours au deffus 
des créatures par fa magnanimité ; toujours 
dénuée des richeiTes de la terre; toujours 
riche des ttéfors du Ciel; toujours coura^ 
geufe au milieu des plus grands combats; 
toujours viâiorieufe des fens , des pâmons^ 
4es tyrans; elle parut plutôt un Ange^ 
qu'un être mortel ; elle n*eut un corps 
que pour le fpiritualiifer ,. une ame que pour 
la divinifer. 

Vou$ appçrcevlez ce fpeéUçle, 6 moii 
Dieu! comme l'ouyragç de votre grâce ^ 
car c^eft vous qui dirigez: les pieds de vos 
ferviteurs lorfqu'îls courent dans le che- 
rnia. de la vertu; qui déliez leurs langues^ 
quand ils béniflent votre faint Nom ; qui 
ouvrez leurs mains , lorfqu'ils répandent 
des aumônes ; qui remplifTez enfin leurs 
cœurs de vous*méme quand ils fe confu- 
suent des ardeurs de la charité , & qu'ils 
fe livrent , fans pâlir , comme cette grande 
Sainte 9 à toute la fureur des bourreaux^ & 
à toute rhorreur des tourments. 

Mais , comment , moi qui n'ai d'autre 
mérite que le fimple defirde^ pouvoir imi- 
ter les Saints, oferai-je vous entretenir d'une 
ame toute célede , dont la fociété fut tou- 
jours avec Dieu , & qui foupira toute fa 
vie, pour ne pofféder que lui feul? 

Cependant,, pour ne pas tromper votre 
attente 9 & pour féconder votre zèle dans 
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ke jour folemnel qui nous raflTemble , ].c 
vous ferai voir que votre illuftre Patro^ 
Tie, après avoir obtenu les pliis grandes 
feveurs du ciel, mérite les plus grands hon- 
neurs fur la terre , & que fes vertus ne 
ierviroht qu'à nous condamner , ,fi noqs 
fî*avons foin de les imiter. 

Efprit-Saint , )e ne puis ni commencer j, 
vi aphev.er un tel tableau^ fi vous n'eri 
tracez vous-même le deffeiny fi vous nç 
cortdmCez vous-même h main & le pîh- 
tèauqili doivent l^exécuter, I^es paroles dé 
tout Mtniftre éyangélique ne font que dci 
ibii^s, fi vou^ ne les rendez efficaces; éjt 
toute l'éloquence humaine , qu'ufie ftérile 
âboodatice de m'ots , fi vous ne la fécoQ- 
dezj' Scfi vous nie la vivifiez. O vous qiiî 
infpirez lés Prophètes , & qui cbtidulfez 
la langue des Orateurs f^crës , je vous de- 
hiandë c^tte grâce ^ au nom de la plus ex- 
cellente créature • au nom de Marie, dont 
JTinterceflion éfi n puifiante auprès de Dieu« 

^PREMIERE P4RTIE. 

La Religion , vraiment incompatible avec 
tout ce qui eft tèrreftre & chariiel , ne con- 
Hoît de riàhdiès & de grandeurs, que cel-; 
les qui font toutes (pirltuelles, & qui n'ont 
^ue Dieu lui-même pour objet. Delà vient 
^ue, la nature eft toujours en contradic- 
tion avec la grâce, & que les defirs des 
Chrétiens n'ont nul rapport avec ceux des 
mondains. 

R^arate en fut un exemple frappant r 
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étrangère à fa famille fur la terre , elle 
n'exifia que pour détromper les hommes, 
& pour leur apprendre qu'il n'y a rien de 
denrablet rien de grand , ni de parfait que 
les tréfors de la g^ace. 

Ah! s'il étoit poflible (l'évoquer ici les 
âmes de tous ceux qui la connurent. Se 
qui vécurent avec elle , ce feroit autant 
de témoins qui vous apprendroient que fon 
f^Cprii fut toujours attaché ,à celui de la 
Religion, que fon cœur fut toujours uni 
à celui de Jefus-Chrift, & que toute ù^ 
perfpnnefut la plus vive éxpreffioii de la 
charité : on eût dit i^u'elle n'exiftoit que 
par cette vertu. 

Ainfi, ne Vous étonnez pas il Punlvers 
Vétoit a (es yeux qu'un ^raîn de. fable, 
dont le$ vents fe jouen^ a leur gré; s'il 
£dloit à l'inimenfité de fé> deiirs un monde 
tout intelleâuel & tout divin, pour le;; 
contenter; ii fa commifération s'étendoit 
fur tous les hommes, fans en excepter un 
feul. 

En vain on lui propofe des établiffe- 
ments, on lui étale des richefles , on lui 
montre la gloire de ce monde avec toui 
fon éclat : tout ce qui n'eft point Dieu ne 
peut la fixer; elle n'apperçoit que. fa pro-t 
vidence; elle n'entend que fa voix; & en. 
cela, mes Frères, elle nous reproche de 
la manière la plus forte notre malheureufè 
indifférence pour les biens célefies : car 
hélas ! vous le favez , prefque toutes nos. 
affçâions font purement charnelles; & fd 
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nous arrive d'invoquer Dieu , ce n'eft fou- 
vent que par routine , & non par amour. 
Nous éloignons de nous le plus qu'il eft pof* 
fible cet Etre fupréme , en qui nous refpi- 
tons 9 & par qui nous exiftons» en cou« 
rant avec impétuoiité vers les^ objets qu'il 
défend^ en nous faifant autant de dieux 
qu'il y a de créatures, & en ne penfant 
point au Créateur. , 

Sue ne puis-je vous déployer ici les ri*» 
Tes infinies dont ce Dieu y que vout 
oubliez, eft le difpenfateur; vous détaillée 
les confolations immenfes qu'il donne à 
fes Elus , vous montrer tous les biens dont 
il eft la plénitude &t la fource ; alors^vous 
connoîtriez qu'il n'y a de bonheur* qu'à 
le fervir avec fidélité. 

L'homme defcend d'abyme en abyme , 
dit $• Augùftin , quand il s'écarte du vrai 
Dieu ; fes lumières ne font plus que téne* 
bres , fa vie qu'une véritable mort, fon 
exiftence qu'un néant. 

Votre glorieufe Patrone en fut fi for* 
tement convaincue, qu'elle s'appliqua à 
pénétrer de ces grandes vérités tous ceux ' 

3ui l'approchoient. On ne pouvoir l'abor» 
er faor s'édifier & fe pénétrer de fa pié« 
té , fans reconnôïtre que Dieu étoit vrsû* 
ment l'élément d& fon efprit &c de fon 
coeur. 

Que ne vivez-vous encore, ô bien* 
heureufe Sainte , &c fur-tout dans ce fie- 
de corrompu, où Dieu lui-même ne fem- 
ble plus qu'un Etre idéal ; vous ranimes- 
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riez la foi, prefqu'entiérement éteinte, & 
Ton verfoit les beaux âges de TEglife fe 
Fenouveller. On iroit avec empreflement 
vous entendre; & quels cSous ne feroit-^ 
en pas pour imiter des exemples auflî per* 
fuaiifs que les vôtres i 

Cependant, mes Frères, fi vous aviez 
de la fqi , vous envifageriez votre glorieufe 
Patrone, comme toujours vivante; vous 
feriez convaincus ^ue tous ces Saints quî 
pafrentfMcc^vement dans ce monde pour 
le purifier, & pour l'édifier, font toujours 
preTents devant Dieu, toujours prêts à vous 
lecourir , quand on les invoque avec un 
cœur contrit & humilié, 
t Ç*eft par leur^ fuffrages que les éclairs 
perdent leur aâivité, que les foudres s'é- 
teignent dans la main de TEternel, que 
nos maux ne parviennent point à leur com- 
ble , & qu'il nous refte encore Tefpérance 
de revenir fincérement à Dieu. 

L'honneur que nous rendons aux SaintS|^ 
n'eft point une ilérile apothéofe fembla- 
ble à celle des Païens. Nous fommes af* 
furés , fur le témoignage de l'Eglife, .qui 
fie peut nous tromper, que leur intercef- 
fion eft une fource de grâces pour tous 
ceux qui y ont recours. Eh! comment ne 
feroient-ils pas puiflarits^ comment ne fe- 
roient-ils pas bienfaifants , eux qui divini- 
fés en Jefus-Chrift même , participent d'une 
inaniere ineffable à fon .pouvoir & à fa 
4K>nté? Il eft une vigne féconde dont tk 
^nt les branches^. un arbre de vie,. dont 

ils 
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Ils font les rameaux , & dont ils reçoivent 
la nourriture & la vigueur. 

Ce n'eft donc qu'en. Jefus-Chrift qu'il 
£aut confidérer votre. illuAre Patrone y fi 
Ton veut la trouver toute -puiflante , &; 
recourir à fa médiation^ fans compromet-; 
tre celle du Rédempteur par excellence. 
Quelle perfpeâive aux yeux dç la Fox , 
qu'un Etre immenfe, éternel, infini, qui 
s identifie avec les Elus de tous les temps , 
pour les faire vivre à jamais d'une vie toute 
miraculeufe & toute divine , pour les mon- 
trer un jour^ à la face de toute la terre , 
rayonnants de gloire & de majefté l 

C*eft alors que vous verrez cette Protec- 
trice même que vous invoquez folemnel* 
lement aujourd'hui , s'élever contre vous ^ 
il vous ne faites pas vos efforts pour imi- 
ter (ts vertus. Mais n'obfcurcifTons pointr 
la gloire d'un fi -grand jour , par des ré^. 
flexions afHigeantes. J'aime à me perfua* 
der^ d'après les excellentes qualités qui^ 
vous caraâérîfent , que vous vous rendrez 
digi^es de l'interceflion de la Bienheureufe 
Reparate, & que plus vous avancerez en 
âge , & plus vous travaillerez à imiter fon 
axnour pour la pénitence, , , 

. il n'y a que ce moyen d'implorer uti- 
lement le fecours des Saints ; car ce ne 
font m Jes louanges qu'on leur prodigue -^ » 
ni un éloge comme celui que je pronon- 
ce , qui peuvent les glorifier : la feule imi- . 
tationde lepts vertus eft le panégyrique r 
quii leur fbit agréable ; autrement ^ iUrefr , 

Tome IF^ Part. iL K' 
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fembleroient aux Grande de la terre, qui 
n*aînient à fe repaître que d*un vain en- 
cens, fans f^iire attention comment il leur 
efi offert. Si je ne fuis pas ici Itiiftoire de 
la Sainte que nous célébrons^ c'eft dans la 
crainte de mettre fous vos yeux , des ùit» 
qui ne font point affez prouvés. On n'ho- 
aora jamais la vérité par des menfooges, 
La Religion n'a befoin , ni de fauflfes lé- 
gendes, ni de fuppofitions ; & il fuffit de 
lavoir que c'eft Tefprit de pénitence, 6c 
l'amour de Dieu qui fanâifierent votre 
glorieufe Patrone , pour que vous foye2 
inftruits & édifiés. 

Dieu fit un fanébuaije de fon cœur , 
pour y dépofer toutes fe^ richeites; & 
<lès*lors une force vraiment célefte s'em- 
para de fon ame; & on la vit pleine d'un 
courage héroïque , braver la fureur des ty- 
rans qui vouloient corrompre fa Religion. 

Dieu l'a deftinée de toute éternité à fer- 
vir de fpeâacle aux anges & aux hommes, 
par la grandeur de fa foi; &c pour obéir 
à fes décrets, dans les tranfports d'une joie 
inexprimable & d'un amour tout divin ^ 
elle brûle de mêler fon fang avec celm 
de Jefus-Çhrift même , afin de régner ëte^ 
nullement avec lui. La nature vaincue s'é- 
tonne de fon courage, & n'a pas le temps 
de fe plaindre &c de parler. Le corps de 
notre illuftre Sainte s'unit parfaitement k 
(on ame , & il gémit^ pour ainfi dire , de 
n^avoir pas la faculté de defirer la gloire 
du martyre* Enfin , elle arrive au lieu de 
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/qq iàcrifice 9 elle embrafle Téchafaud où 
elle doit être immolée , elle baife afFec*- 
tueufement le glaive qui va lui ôter la vie. - 
Déjà elle a reçu le dernier coup ; & tan- 
du que (on corps eft étendu fur la terre , 
•Pâme s'envole dans le ciel pour y vivre 
à ]am2Ûs. Identifiée avec JefusChrift, bien« 
heureufe Sainte , obtenez-nous de Dieu ^ 
quoiqu'indignes de fouffrir le martyre pour 
conquérir le Ciel ^ de faire au moins le 
Êicrifice de nos fens & de nos paflîons ^ 
.& d'aimer la pénitence & Tes faintes auf« 
-térités : obtenez-nous par le fecours des 
jnérites de JefusChrift, de pouvoir imiter 
•votre zèle pour la Religion , votre cha- 
rité pour le prochain , enfin votre exem-» 
pie en toutes chofes. Nous promettons au* 
lourdliui à Dieu qui nous voit , & qui 
nous entend , de faire tous nos efforts pour 
ne pas donner dans les illufions du ma- 
!ïîn eTprit , & de Supporter avec patience & 
.rëfignation 9 tous les maux de ce monde 
trompeu(. 

La fcconde Partie manque» 
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D I S COU R S 

Prononcé en 1741 , au Chapitre Général 
des Frères Mineurs Conventuels ; Par le 

i R. P. Gjnganelli 9 à la louange Jc 
Benoît XIV, quiy prifida. 

A R È S-S À I N T P E R E , 

Quand je confidere la fuprême dîgnké 
dont vous étés revétû, les belles aâions 
dont vous êtes environné, la multitude 
-de bienfaits que vous ne cefTez de fépan* 
dre, la gloire enfin dont vous îouîuèz', 
•qui brille autant que votre diadème &t qui 
ivous âffure l'immortalité ; j^avoue que je 
n*ofe proférer une feule parole, & que 
j'aimerois beaucoup mieux conferver dans 
mon cœur tout ce que ces grands objets 
ibnt capables d'infpirer, que de produire 
au dehors la manière dont l'en fuisaf- 
feâé. . . . ^ 

Ma crainte âugnietite bien ^airantage , 
lorfque je fais attention, que tout ce que 
je pourrois dire ,, de viendra bientôt pu- 
blic , dans une Ville qu'il eft très-difficile de 
contenter ; & qui ,- ayant vu , pour ainfi di« 
re, naître & fe perTeftionner dans fon fein 
la véritable éloquence , regarde avec une 
efpece de dédain , un panégyrique qui fort 
de l'obfcurité du cloître, & qu'elle jugera 
d'autant plus médiocre ^ qu'il ne répondra 
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poînt aux grands fentiments qu'elle éprouve 
pour le plus grand des Pontifes. 

Comment ai- je été choiii de préférence^' 
après que tant de perfonnages célèbres, des 
•différents Ordres Religieux, ont employé 
les plusfublimes penfées, ainfi que les plus 
riches exprei&ons , & avec le plus grand 
fuccès , Très-Saint Père 9 pour vous ex- 
primer tout leur amour te toute leur ad- 
miration ! 

Au refte , je ne prétends point fixer ici 
le foleil; & quoique )'aie été découragé, 
en me tappellant les difficultés que j'é- 
prouvai autrefois , lorfqu'il me fallut ren- 
dre des hommages publics à un Prince de 
l'Eglife, (i) ie n'ai pu me refufer aux de- 
firs de mon Supérieur Général, qui a cru 
devoir fe fervir de mon organe pour cé- 
lébrer une infinité de bienfaits répandus 
par fimmortel Benoit XIV , fur fon Or- 
dre & fur fa perfonne. Sa vive reconnoif- 
fance ne pouvoir plus fe contenir, il fal- 
loir qu'elle éclatât en allions de grâces; 
& tout ce qu'on pourra lui reprocher , 
tfeft d'avoir, choifî poux fon interprète^ 
'Un homqie. encore tout couvert delà pouf- 
rfiere^des clafTes, &c qui n'a ni l'ufage, ni 
les talents pour parler en préfence des Sour 
veraîns Pontifes. 

Mais il eft du devoir d'un Religieux d'o- 

(t) Le P. CanganelU parte dn Panégyrique 
^u Cfardînal Stampa , qu'il fiït chargé de pro- 
noncer ù Milan quelques anD^es- auparavant. .: 
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bëir; & plutôt que de manquer à une telle 
obligation, je m'expofe à devenir l'objet 
.de la Cenfure de ces hommes qui , félon 
les paroles de Ciceron , s'érigent en criti- 
ques au milieu des cercles & des feftins. 
Mab banniflbns toute crainte ^ & en* 
traînés par la fécondité du fujet, ne nous 
occupons plus que de la gloire & du ptaifir 
de célébrer la nobleATe, la fcience, la fa- 

fefTe, la générofité, le génie du grand 
^ontife 9 qui daigne être aujourd'hui parmi' 
nous, comme un d'entre nous. 

Si je ne mets point dans cet éloge la 
grandeur qu'il mérite, j'emploierai du moins 
toutes mes forces, pour prouver le defir 
que j'ai de le rendre tel qu'il dcMt être. 
Mais comme je ne puis fortir des bornes 
qui me font prefcrites, je m'appliquerai 
beaucoup moins, Très-Saint Père, à pré- 
conifer la réputation immenfe que vous 
vous êtes acquife, par vos Ouvrages im- 
mortels dans l'Eglife, comme dans la Ré- 
publique des Lettres-; qu'à rappeller les bien- 
faits dont vous nous avez n fouvent fie fi 
magnifiquement enrichis , & auxquels vous 
mettez le comble, en diûgnant préfider à 
une aflemblée générale de notre Ordre ^ 
avec un amour & un zèle vraiment pa- 
ternels. 

Sx, comme dit Xénophon, on ne doit 
pas mefurer un bienfait, par ce aull eft 
en lui-même, mais par la dignité de celui 
dont il émane ; je dois particulièrement 
m'occuper de ce grand objet, ^-^r^ 
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FafTe le Ciel, que ce difcours réponde 
aux vertus & aux libéralités de l'immortel 
Lambertini, & à toute l'étendue de notre 
reconnoiflance ! Toutes les fois que j'at ré» 
fléchi fur Tancienne fplendeur des Con« 
grégations Religieufes, auxquelles ni la fuc- 
ceffion des (iecles ni les révolutions des 
temps n'ont pu ôter leur éclat, je me fuis 
élevé jufqu'à l'Etre fupréme , comme à la 
première fource de cette glorieufe pré- 
rogative. C'eft lui feul que j'ai entrevu, 
dans l'honneur que s'eft acquis l'Ordre de 

^ S. François, en produifant un Patavinus^ 
dont le mérite extraordinaire n'a pu , mal- 
gré la caducité des chofes humaines, ni 
s'altérer , ni vieillir : en mettant au jour 
i!in Bonaventure, dont la merveilleufe dou- 
ceur répondit à rélocution, & qui, par 
l'excellence & la profondeur de (es con« 
noiflfances , mérita d'être appelle le Doc- 
teur Séraphique : en formant un Sixte- 

. Quitit , dont la mémoire furvit à xoutes 
les générations , comme celle d'un Prince 
qui eût gouverné le monde entier , avec 
autant de fagacité que de fermeté : en peu- 
plant enfin les différents Royaumes d'une 
multitude de perfonnages illuftres, auffi re- 
ctommandables par leur fcience , que par 
leur jfagefle. Mais ce qui achevé d'honorer 
notre Ordre , c*eft , ô Très-Saint Père , 
l^empreflement avec lequel vous avez dai- 
gné venir préfider à cette affemblée , & 
nous dire avec des paroles dignes d'être 
écrites en lettres d'or : que malgré Us af- 
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fùircs & les embarras > dont un Souverain 
Pontife efl continuellement accablé ^ vous 
vous rendriez à nos dejirs , afin de vous ' 
occuper de nos avantages & de notre tranr. 
quiltité. ' ^ . 

Il nV a pas de plus grands bienfaits^ 
que raffeôion d'un Prince qui ne cherche 
qu'à manifefler ks libéralités; alors les Su* 
jets pénétrés de reconnoiflance pour le paf- 
fé , font encouragés par Tefpoir d'un heui 
reux avenir. 

Ceftainfi, Très-Saint Père, que vous 
vous êtes fignalé à notre égard , & d'une, 
manière d'autant plus éclatante , que pour 
vous donner à nous, vous vous arrachez, 
aux occupations les plus importantes. 

A peine avez-vous été reconnu pour. 
Souverain Pontife, que vous nous avez té- 
moigné le defir que vous aviez de préfi- 
der à notre aiTemblée , & que , malgré vo- 
tre empreffement à vous y rendre , vous 
avez daigné vous prêter à nos délais , fans 
voulofr rien précipiter , Se fans changer 
vos bonnes intentions pour nous. Bonté 
mémorable , & dont nous connoifTons tout 
le jprix, & quç nous ne pourrons; jamais, 
oublier! _ . - .?; 

Que ne dirois**]e po}nt içi4e^rattentioii. 
avec laquelle vous avez vous-même pré- 
venu nos vœux, en traitant nos propret 
affaires , comme u elles vous étoient pçr? 
Tonnelles, &c en préférant à tous le$ au«{ 
très Chapitres., celui de notre Ordres pour.- 
rhonprpr d^ votre aug\|i0e préifençe. Ce ■ 

qui 



Discours. til 

tpn nous rend encore plus reconnoîfTants , 
c*eft que vous y paroiiTez dans tout l'é- 
clat de la majefté Pontificale, & avec une 
tendreffe qiM n'a pas d'exemple. En ef- 
fet » afin dt nous prefler, pour ainii dire^ 
entr« vos bras paternels , & nous réjouir 
de votre préfence, vous confentez à fuf- 
pendre les affaires les plus importantes, èc 
a. nous donner une; partie de votre temps 
précieux. 

Quel triomphe pour l'Ordre de S. Fran- 
çois ^^ui a le bonheur de voir dans Ton 
fein^ en qualité de fpeâateur, de Préfi- 
dent & de Père , un Souverain Pontife 
iiui donne un nouvel éclat à la tiare , par 
la noblefTe de ks Ancêtres , dont quelques- 
uni fçht infcrics au catalogue des Saints , 
& fur-tout par fes propres vertus! 
' Comment en faire Pénumération ? Que 
de veilles paflées dans l'étude ! que de tra- 
vaux apoftoliques , que d'ouvrages lumi- 
neux ! Dès le temps même que Lamber- 
fini prenoit fes grades, on ne trou voit point 
d'Etudiant qu'on pût lui comparer, tant 
H étoit fupérieur a tous (e$ condifciples , 
tant fpn génie. Télevoit au deflfus de tous 
les autres. 

Auffi méritates-vous , Très-Saint Pere^' 
Teftime de Clément XI ^ qui parfaitement 
habile à difcerner les talents & les ver- 
tus, fut apprécier les vôtres, & à qui vous 
témoignâtes une reconnoiflance éternelle , 
en lut décUant un ouvrage immortel. Tout 
le monde fait combien Benoit XIII, ce 

Tom IF, Pan, IL I, 
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fatnt Pontife, voun afFeâiqnna, & lliofi^ 
neur qu'il fit au Sacfé Collège , sûnfi qu'à 
lui-même, en vous, décorant de la {>our« 
pre Romaine. C'éroit dan» le temps que 
la Religion fe . felicitoit dq^ dç trouver 
en vous un modèle, la Science un mai- 
ire 9 la Littérature uo Juge, Bolpgne uo 
Citoyen & un Proteâeur ; en un mot ^ 
rUnivers un prodige. 

Aufli n'a>t-on pas attribué aux jeux de 
la fortune , la haute élévation à buiaolle 
vous êtes parvenu ; mai$ à vqs rid>|juin^ 
& rares qualités qui vous en re^doient dî* 
gne 9 & qui vous font comparer à l'a^ 
tre du jour , dont la bienfaifance égale 
la clarté* 

Vous dédommagez le mondie entier» 
JTrès-Saint Père, du malheui: qtl'i^éprol^ 
vev eo voyant tou$ les jours moiiceff aux 
dignités, des hommes auffi inepties que 
dépourvus. de vertus;, hommes qu'on peut 
comparer à ces vapeurs que le foleil éleve« 
& qui ne caufent que de rebfcufité; Se 
dont Boëce difoit qu'ils couvreru de dés« 
honneur les di^ités auxquelles ils parvie» 
nent. Plût au ciel qu'on cherchât les hom* 
mes pour les grandeurs , Se non les gran* 
deurs pour les hommes! 

Mais après avoir effleuré tes mervéil- 
leufes qualités qui vous ont placée iiir le 
trône Pontifical, qu'il me (oit permis, Très? 
Saint Père , de retracer ici la )oie que répanr 
dit ce grand événement dans cette Yikf 
& dans toute IXgUfet 
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Je me le rappelle ce iour heureux & à 
îamais mémorable où nous apprîmes vo« 
tre exaltation. Une joie générafe fe pei- 
gnoît fur tous les vi(àges; on Jifoit dans 
tous les yeux ce qui fe paiToit dans tous 
les cœurs, L'alégreiTe^qui ne pouvoit s'y 
tenir plus long -temps renfermée, cher- 
choit, en éclatant de toutes parts, à faire 
comprendre qu'elle n'avoit jamais eu d'oc* 
cafion plus favorable de fe manifeder. Ce 
fut alars que le nom de Lambertini vo- 
latit de bouche en bouche, excita les plus 
faeurèufes fenfations , & qu'on, ne s'ap- 
^érçut point que la nuit fuccédoit au jour, 
tant les feux que la joie publique avoit 
allâmes, étoient brillants & multipliés. 

Quel mouvement , quel tableau , que 
cette. multitude innombrable de fpeâateurs 

2ui accouroient en foule pour voir con- 
icrer le Ponti6e«lè plus vénérable & le 
plus aimé! Nous vîmes alors les maifons 
prêtes à crouler, fous le poids.de ceux 
qui s'attroupoient jufques furies toits. U n'y 
avcMt pas un feul efpace qui n'y fût oc-* 
xupé, & qui, peu aiïiiré, chancelant 5 6c 
allant en pente, ne mît ceux qui s'y étoient 
cxpofés, au rilque de tomber & d^être éçra- 
fés. Toutes les rues étoient remplies; le 
Vatican lui-même étoit trop étroit; 6c 
prefque perfonne n'auroit fatisfâit fa eu* 
tiofité fans les pénibles efforts des gardas 
que Ton craignoit à chaque inftant de voir 
enfevelis fous la foule qu'ils vouloieiit con^ 
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Aucun âge ne put tenir au defir qu^ 
avôit de jouir du fpeâacle d*un pareil triom- 
phe. Les enfants le précipitoient pour vous 
appercevoir les premiers ; les ieunes-gens 
pour vous montrer , les vieillards pour vous 
admirer, les étrangers pouf vous co'nnbî- 
tre ; & les malades même , indociles aux 
ordres des Médecins, fe traînèrent, com- 
me fi en vous voyant , ils euflent été af- 
furés de recouvrer la fanté. Âuffi enten- 
doit-on les uns dire hautement qu'ils avoient 
aflfez vécu , puisqu'ils vous avoi^nt vu ; & 
aux autres que c*étoit de ce moment qu'il 
falloît defirér de vivre. 

L'alégrefle , femblabte à des flammes 
rapides, mais inéeales dans leur nlouve^ 
ment & leurs ondulations, fembloit quel- 
quefois fe ralentir pour fe reproduire en« 
fuite avec plus d'éclat ; & (i par intervalle 
on ceflToit d'applaudir, c%ft qu'on cherchoit 
à rendre les applaudiifements dignes des 
vertus èé Benoît XIV. Les mères fe fé** 
licitoient de leur fécondité, en voyant avec 
joie fous quel Prince & avec qiiel Perc 
auroient à vivre les citoyens & les hom* 
mes qu'elles mettroient au monde* 

•Rome, tu contemplois ce fpedlacle do 
haut de tes fuperbes collines, & tu fem- 
blois t'élever encore plus par la joie qui 
te tranfportoit, que par la magnifique pré- 
rogative qui te rend la Métropole'du monde 
entier. Tu efpérois dans ce moment d'à- 
légrefle & de paix , recouvrer ce qui tt 
été enlevé dans différents fiedes., par la 
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^iflentîon des Grands ; & ta prévis dès- , 
IcNTs que la concorde qui s'étoit fouyenc 
altérée, feroir rétablie; & que £ les diver- 
fes Nations ne s'accordoient pap à te re^ 
connoître pour le centré de la vraie Re-' 
li^on, elles s'uniroient au moins pour hé^ 
nif , & pour admirer Ton nouveau Chef* 

tt étoit iufte, que la dignité Pontifi- 
oalcy qui ne vous donnoit, ni lia diitinc^ 
tipn de la naiiTahce , ni les qualités du 
cœur, ni les avantages de refprit, ni la 
r^ommée dont vous îouiflêz dans la Ré- 
publique des Lettres , ni toutes les vertus 
quQ.vous poffédeîy vous procurât de tels 
honneursr & que votre exaltation devînt 
line. époque de gloire il d'alégrefle pour 
Funivers entierr 

Il n'y a voit. que îe rang de Souverafrt 
Ppntife qui pût vous convenir, tout autre 
vous déplaa)it ;- &t vous nous en donnez, 
Xfês-Saint rere, une preuve bien authen- 
tique , en daignant defcendre jufqu'à nous 
avec tant de bpntér Ceft une faveur dont 
abaque Erovince, chaque Royaume , enfin 
1^ monde entier fe ^orifieroit; & c'eft 
un a^ d'humilité qui , en même temps 
qu'il reteve notre Ordre avec le plus grand 
éclat, donne un nouveau luftre à vos émî* 
fientes vertus. 

Que cette époque eft glorieufe ppar 
sous ( que la pie qu'elle nous caufe è(l 
vive & fera durable l Vous avez dû vou» 
en appercevoir, Très-Saint Père, dans ce 
moment où nos députés de France , d'j^ 

L \\\ 
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pagne , de Pologne , d'Allemagne » êufaî' 
de toutes les contrées de l'Univers eurent 
le bonheur de vous être prëfentés. On eût- 
dit que tout ce qui les envirotinoit 9 même 
les diofês inanimées , prenoient part & leur 
alégrefTe; c^eft alor^ que chacun d'eux s'é- 
cria : Voyage heureux ! combien né fom*^ 
jnes-nous pas dédommagés de nos peines 
& de nos travatix : de quelles faveurs nt 
ibmmes-noûs pas témoins! que de gran- 
des chofes nous font préparées ! que de 
merveilles nous aurotis à raconter i nos' 
concitoyiens ! Quand nous ferons de re- 
cour dans notre patrie , quelle fera là fou- 
le, & quel fer$i le filence des auditeurs » 
quand nous leur dirons : Oui » nous 1^ 
vons vu lui-(néme, cet homme admira- 
ble , ce Pape ii chéri ; 8t nous avons eu 
le bonheur de le contempler, comme no- 
tre Préfident , comme notre Pcre ! 

O mon Ordre 1 eAime 9 fi ta peux, utt 
fi grand bienfait. 

Tu aimoîs à te rappetter avec ccM* 
plaifance , qu|5 plufieurs iJluftres Pondfies 
avoiem préftdé à tes affemblées, «pie des 
Rois les avoient auffi honoré de léor aïk 
gude préfence : car à peine fortî de ton 
berceati , tu vi» Grégoire IX , .de f an- 
cienne & illuftre. famille dçs Cohtts^ pré- 
iîder fucceffivement à l'éleftion de qua- 
tre Généraux ; Innocent IV , aux aflem- 
blées de Gènes & d^Avignon; Alexan- 
dre IV , fe trouver à celle oî» fut élu Gé- 
oénri S» Bonaventure^ ce grand perfoo- 



Bî s c a u R s. Î17 

liage ^aaffii mile :à toute l'EgUre, (ju^aux 
Religieux -de S. :François. 

Tu ne peux oublier le' nombreux Cha* 
pitre gëhéral de Rieti , où Nicolas IV^ 
où plufieurs Cardinaux j où Charles II lui* 
inéiiie, Roi de Sicile 9 & la Reine Ma*^ 
fie, mulurent bien :fe rendre; ni Taflem.- 
Wée d'Anagni^ où parut la bienveillance 
Û9 Boni&ce' VUI^ 6c où:, fiiivant fes de- 
ifirnS'i} y^ >éline,poor>Génénd 1er Cardinal 
Adiniu^ de Pife. : ' - 
'.T41 prends ua tionvean plaiiir à rap«- 
peller en ta mémoire le Oiapitre géné- 
ral tde.Mantooe ,« préfidér par Martin V.^ 
Prince^u deJa Êim3le-des Cotonha; &c 
i^leâion dN]n,<îénéraL&- Barcelone , où 
Pierre , . {Ica d'Acragon Jifllfla; : . , 

Enfin 9 tu peux ée vanter, d'avoir eu a 
Naples'9 pourïpeâateur de tesaflGsmblées , 
le .Roi. Ruper avec la Reiùe Sencia; âc 
^oe Nicolas V, le Mécène des Gens de 
Lettres?, Tque 5ixc^ IV , qui étoit un de tes 
aâmsv&t BeRDitvXUI, de l?Ordre U^ 
luftre des Frères. Prêcheurs , préiiderent à 
tts Cliapitres géii^aux. 
- Mss, malgré tous ces glorieux avan«- 
tages qui: fîmaiortalirent , celui de pofie- 
:der Benoit XiV^auiourd'buidans tfMi fein, 
)eft infiimAéiii ^us\précieux; en ce qu'il 
-Qi da^ë /inviter. Miiiénie à cecce afTem- 
«Uée 9< >qu^ a .^kéolaré -par • fa propre ' bou-* 
«be, le dMnr'ardennneot; afin de nous 
donner toutes les coniblations Se tous les 
fecours dont nous pouvions avoir be(bin« 

Liv 
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. SI fe^ Princes^ à caùfe âe leur dignîtif^ 
ne peuvent trouver de retraite^ ni hiir. le 
public; il tous les endroits ou ils s'arré* 
lent y Hnlérieur même de leurs palais j font 
expofës à tous les regards; fi^ i l'exalta- 
tion d'un Pape, les uns font tourmentt^ 
par la crainte de perdre leurs places , tm 
de n'en point obtenir^ &>{i le&.autrès ceUr 
^oivent im ferme efpoir^âe le& conflârvir 
ou d'ed acquérir4.&efifiR,Lan Corpàyjquél 
qu'il puifle être, eft expolëaux éloges Ui 
aux mëpris , fuivant que le Souver»n tn 
paro^t fatiséit ou mécontent ; quelle coci* 
idératioà^ T« S* Per({,.ne vont pas. iâirt 
rejaillir fur nous la &veur dont iàous noiis 
lionorez I aujourd'hui eÂ -paro^ant parim 
nous, & la bienveillance diftinguée que 
.vous nous' témoignez t . . i , . 

Bien* loin que votre ancien zete pour 
nous ait été altéré ou étebt par votre novh 
velle & fuprême dignité ^ il a au contraire 
éclaté plus, que jamais , d'une manière fi 
Tupérieufe à nos idées, & telle que nous 
ji'ofions pas nous en flatter» 

La reconnoiflance qu^on vous. doit, ne 
commence pas feulement i l'époque de 
vos bienÊûts; mais du moment même où 
.vous les promettez, parce qu'ils nous font 
dès-lors vraimem afluf es. Auffi l'Ordre dcnic 
je fuis l'organe fiut*il remonter la bienveil-» 
lance que voui naus accordez a^iourd'hoi , 
au jour heureŒr où vous daignâtes acius 
^ alTurer que vous nous gratifieriez d'une par 
.reiUe faveur*. 
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;, Et quelle, faveur ! Tes afiàires rétablies ^ 
ft» enfants confolés, & fa gloire plusëcla- 
f ante que jamais ; la préfence de Lamber- 
fini y lui méritant rattachement & Teftime 
de tous les Citoyens. Que pouvoit*il am« 
bidonner de plus? 

. ..Mais ce qui excite nos ravifTements » 
ffcûbi modération avec laquelle, ô Saint 
Pj(re , vous daignez nous préiider , vous 
contentant d'indiquer celui que vous de- 
iireK pour Général, fans contraindre nos 
volontés, 

Auffi, comme vos vues embraflfent Ta- 
vfffiiff & le préfent, & que les defirs d'un 
|V>etifç qiû ne veut wt le bien y & qui 
n'orne que le vrai, font des ordres im- 
pofants; nous n^avons pas hé5té à régler 
|K>tre choix fur celui de votre Sainteté; 
d'aut^int mieux y que la bienveillance que 
'VOUS nous témoignez j eft* une fuite de 
ctlii dont votre iiluftre famille nous ho- 
fibnif dés le moment même de notre 
création. 

Je parie ici de faits confîgnés d^ la ma* 
fiiere la pLu^. authentique & la plus folem- 
nelle, & dont on voit la preuve fur une 
pierre gravée du temps de S. François mê^ 
me, où il eft attefté que la pefte exer* 

5ant 1^ plus terribles ravages dans la ville 
e Bolpgne , 6c ayant enlevé toute la fa* 
jnille Lambertiiû, il n'en.refia qu*iin feui 
teiettQn^ qu'on dut aux prières efficaces de 
notre glorieux Fondateur. 
Monument précieux que j'admirai > lori^ 
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que ']€ profefTois à Bologne , & tj}xt î'^u 
fait apporter en cette Ville, coirtmefii'ai 
Tois dès- lors prévu que ji'aurcNS occàtioil 
d'en parler dam la conjonâure prëfente* 
Epoque précieuiè , que nous n^oublieroiis 
jamais , & qui , afTurant la confervatiort 
de votre illtrftre Maifon, à la prière' de 
François d*Âffife , nous ^«wciJHé pat \t 
fucceiSon des temps , le {Aus âVant- des 
Pontifes, &t te plus zélé pout ^dttt O^dre; 

Pardonnez, Très-Saint Père, fi ce DiA 
cours ne répond, ni à l'éclat de vos ver^ 
tus, ni à rimmennté de y<^ bienfaits; mais 
qui pourroityous lo«er dignement, iiiémé 
patmi les Orateurs, les plud eb^uentsr fié 
lés plus fubtirtres?; - . " 

Malgré ma fiériljtë , je croWsli avoir tem¥ 
p\\ mon objet, fi fai parlé d'tfne manière 
qui put être agréable à votre Sainteté. Mâk 
ce qui nous tntéreflfe beaiitoup plus que 
rhonneur <i*avoir compofé un magnifique 
HKfcours, 0^ que vous viviez ,* Très-ScHril 
Père, auffi.loq^-temps que nous le defi^ 
Tons; ee qui Yie peut'fnanquerxl'arriver, 
il te nombre de vos années égàlje cekA de 
vos vertus. UEglife , Rome , or jWe dire; 
mon Ordre, jouiront alors du.i^u^ K^Md 
bonheur. 

Dâignest agréer la- fé«lôfiti^^ 
nous 6^nfervèrons il -jamais pdrartMs^ vos 
bienfints , 8c qui fe ttàkire èncorefAus fo^ 
temem- itnprirhée <ëm)s nos ëœUrs'i^e^ ùk 
l'airain , ou nous Tavônsfait graver.^ Il 
1» o*eft pas moiitt honorable , iKt PI«(tar- 
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>» qut , (i) pour un Roi comme pour ui% 
H Particulier, de recevoir de petits pré* 
H fents , qae d'en faire de grands. >» 



DISCOURS 

Di ÇlÈHEKT Xlf^f au^hajntrt iln 
^ FF* Mineurs Cowcmuels^affimbiés pour 
. tEltSiondu Ginéml^ k i)i Mai 1771* 

xl^'est aflûrément avec la plus vive fa* 
tisfaâikm que nous nous trcHivons aujour- 
d'hui au miKeu t)e nrous , nos chers en« 
foits r votre * prëfence nous rappelle Ta- 
gcëable ^(onvenir de la vie uanquille & pri^ 
vée que nous avons palliée au milieu de 
"fous depuis notre plus tendre j,eunefle à 
ëe ces jours heureux, où rien ne nous 
empéchoit de fréquenter avec vous le (anc* 
tuaire àtx Dieu vivant , & de marcher avec 
vous fi)r les traces de vofre pieux Infti* 
tuteur; Toutes les fois que l'ancienne union 
qui régiKXt entre nous vient fe retracer à 
notre efprit , -bous (entons renaître cette 
lendce amitîe que nous avons toujours eue 
pour vous. Auffi , n'en doutez pas , vo« 
tre afpeâ eft pour nous le principe d'une 
)ote meKprimabteyen ce moment furtout 
eu nous vois voyant a^flembiÀ au nom 
de irEfprii-Sitim, Sx, occupés de l'aâ^re la 

(^j^Non Mm êfi mfnûsregittm atqtêe adeb btt^ 
manum farvufm accifere \ quàm magna largirH 
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plus eATentieile d'un Ordre qui nous eft 
finguKérement cher. 

En effet il s'agit de choifir entre vous 
un homme qui, par Tuniverfalité de fes 
vertus foit le modèle du Corps entier. & 
qui fâche en nfainterûr les membres dans 
les meilleures pratiques , toujours confor- 
mément à la (ageile de vos Réglés y ac- 
tion importante, dont nous concevons 
toute la difficulté j pour laquelle en con^ 
fëquence il faut toute l'attention , tout le 
défîntërefTement & tout le difcernement 
poiSbles : mais ce qui nous tranquillife,. 
c'ed que nousrconnoiflbns vos difpo/itionS' 
pour le bien-être de l'Ordre : & la fageflTr 
qui vous a dirigés dans les ëleâicfns pré- 
çédentesy nous'fait bien augurer de Tap» 
plication que vous allez donner i celle 
d'aujourd'hui : enfin, ce qui nous le per- 
fuade, c'eft la connoifiànce que nous a^pns 
de la vertu de chacun de vous:. car, pour 
découvrir le plus homtpe de bien , il n*eiflr 
rien de plus (ùt^ de plus mfâillible que le 
coupd'œil des gens de bien. Unis entr'eur 
par liens de la charité, ils joignent au mé- 
rite de penfer modeftement d'eux-mémei^ 
& d'être fans prétentions , lé talem d^ap- 
percevoir facilement le mérite des autres* 
Ainfi ni l'intérêt particulier, ni la préven- 
tion , ni Pefprh de parti , riea ne peut vous 
éloigner de votre véritable gloire ni de 
vos plus chers intérêts. 

Vous penfez avec raifon- que c'eft tra- 
vailler pour les Particuliers, que de pour- 
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^OÎr au bien général; que votre Ordre 
ne fera heureux & fioriflant, que quand 
•la piété ^ la fctence y feront en vigueur; 
Hl qu'il nt parviendf^a à ce fubKme degré 
jde vertu 9 que lorfqu'il aura trouvé uit 
Chef en qui Ton voie bt^Iler rintégrîté, 
la fcience 9 la fermeté , la piété. Il n'eft 
réfervé de porter les autres à toutes for- 
tes <lé vertus^ qu'à celui qui le premier 
aura fait ce q\l'il exigd d'eux ; qui aura donné 
4des preuves manifeftes d'obéiiTance & d'hu- 
milité; qui joint la (implicite à la prudence, 
la dbuceur â h févérité , la religion &c 
la piété à une charité tendre & compa- 
«iflTatite ; qui fait à propos réprimander &C 
{>rier, encourager &' inAruire, qui enfin 
a le don d'exciter & de nourrir la piété , 
la ferveur, & de faire pkffer dans les en- 
fants l'efprit 4e fainteté qui animoit leur il- 
luftre JRcre. ^ 

Nous ne l'ignorons pas ; c'eft quelque 
<hô(è de grand , & même d'extraordi- 
naire, que de réunir en (bi tant & dé 
£ excellentes qualités ; mais votre Ordre 
peut en fouriûr des exemples remarqua- 
î>les. Sans parler de ceux qui stutrefois vos 
<hefs , méritèrent toutes fortes d'éloges ; 
celui qui lufi^u^â ce moment leur afuccédé 
dans cette importante fonâion , & que 
nous voyons ici préfent , vient de s'en ac- 
quitter de manière à ne jamais perdre no- 
ire, eâime ôc^notre^ amour. 
. Tels. font les modèles du nouveau Gé- 
/léral que vous allez vous donneré Revota 
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de leur dignité j qu'il repréfente leur mé* 
rite; qu'il fe propofe (ans ceffe, qu'il aie 
toujours devant les yeux les aâ^^ns & les 
confeils de votre premier Fondateur, comp 
me le âambeau lumineux qui ^oit diriger 
fà marche; mais pardefliis tout, qu'il re* 
cherche & implore le fecours du Ciel: 
qu^il s'adrefle à l'Auteur de b faînteté & 
de toutes les vertus , à Dieu dont il va 
être le ferviteur & le mitiîAre : qu^il fe 
mette (bus la proteâion de celui qui donne 
fans mefure les forces pour exécuter ce 
u'il demande 9 quand on place en luifeui 
confiance. 

Oui, nos chers enfants, celui que vous 
connoilTez capable de fu(fire à tout cela, 
croyez que c'eft Û celui que le Seigneur 
vous montre» & qu'il veut cboifir. Pair 
tes voir que vous n'avez d'autres penfées 
& d'autres voloiitës que celles qui vous 
font infpirëes pair l'Efprit-Saint , dont la 
defcente fur les Apôtres occupe fi heu» 
reufenient pour vous, (i) dans le moment 
aâuel , le fou venir de î'EgBfe entière. Dans 
vos fiâfrages , n'écoutez que fes mouve* 
ments & (es confeils : accordez^nous cette 
confobtion; fie par une pieuve au(fi au- 
thentique de votre vertu; faites croitrt 
dans notre e(prit la bonne opiinion que nous 
avons conçue de vous, 6c l'affeâion fin- 
guliece que nous vous portons. 

CO Cétoit It veille de ta Pentecôte que ce 
jDl^coiuss ftt( proQOQCé* . . 
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Quelque ancienne que foit cette aflPec* 
^on, nous la Tentons (e ranimer de plus 
ifk plus dans notre cœur ^ & y prendre 
t)e nouvelles racines : mais ce qui la for* 
tifie encort davantage , c'eft'la facilite que 
nous avons^ de ptouvoir illuftrer votre Or- 
dre, & de vous être utiles , depuis que^ 
malgré notre indignité, nous avons été 
élevés fur la Chaire de Saint Pierre. Fai- 
tesf^nops donc comprendre , par le choix 
que vous allez faire, que l'attachement Se 
lîl^tet^drefle de notre cœur paternel ne 
pouvoient être mieust placés que fgr vous: 
c'eft la fatisfàâion que nous attendons de 
votre zèle filial. En récompenfe nous vous 
promettons.de faire trouver à votre G^ 
néraU àan& notre proteâion & dans celle 
du ^ege Âpoftoliquer tous les fecours né- 
ceflaires pour donner de l'éclat à votre 
Ordre 9 &'/ faire fleurir la fcience & la 
piété. *. 
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POUR 

LE JUBILÉ UNIVERSEL^ 

Qui fut accordé au càmmmùmmt du Pon^ 
nfcat dt CLÈidENT XlK. 
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LJlément XIV, â tous ks Fidèles en 
Îefus-Ghrift qui cesf Préfentéi- Verront^ Sa* 
iut & Bénédiâion ''Apoftolii}ue; 

En nous voyant élevés par un: décret 
impénétrable de la fagefTe &: de la bonté 
de Dieu, au fublime degré de l'ApcftoIat, 
fans aucun mérite de notre part, nous re- 
connnoiffons la grandeur de Tes dons, & 
nous fommes faiiis &i n^ême^temps de la 
crainte de fes 3ugemepts/Toutes les fois 
que nous faifons w ferieufes réflexions fur 
la charge qui nous a été conjfiée : la pc- 
fanteur du fardeau nous effraie, la con« 
noiffance de notre foibleffe nous trouble; 
notre cœur ne peut fufHre aux foupirs qui 
lui échappent , ni nos yeux aux larmes qulls 
répandent: nous tremblons à tout infiant; 
nous ferions même près de perdre entié* 

lement 



POUR LE Jubilé Universel. 137 
tement courage , fans refpérance du fe- 
cours de celui qui nous a impofé ce poids 
fi redoutable. C'eft ce qui nous fait re- 
courir aux vœux ardents de tous les Fi^ 
deles du Monde Chrétien, à leurs prières 
1)ubliques & ferventes 9. à leurs jeûnes , i 
leurs aumônes &c k toutes leurs autres bon* 
nés œuvres j pour fupplier la miféricorde 
divine , de vouloir bien confirmer ce qu'elle 
a commencé en nous v de nous remplir 
de la connoiffance de Tes volontés; de ré- 
pandre fur nous Tefprit de fagefle & d'in- 
telligence , Pefprit de fcience & de piété , 
refprit de prudence Se de force, afin -que 
nous puiflions , au milieu des devoirs in- 
nombrables tJe Aotrie miniffere 9 prendre 
le meilleur plbti', & exécuter toujours en 
1^ préfence de Dieu le bien qu'il nous 
prefcrîtr Conjurons donc tous enfem- 
Die le fouverain Père de famille de veil- 
ler, fur la vigne qu'il a choifle Se plantée i 
de foiitenir dans cette terre étrangère, 
par les dons de fa grâce , le Peuple qui 
marche; dans, la voje de fe$ commande-: 
snents , & de le conduire heureufement 
au terme du /bonl^eur, éternel qu'il lui a 
promis. 

Pour obtenir ces faveurs avec plus de 
fuccés, nous ayons jéiblu, conformément 
à l'vançieii ufage de, nos Pjédéceifeurs les 
Souverains t^ontifess» d'ouvrir le tréfondes 
^aces 4iyines, afin d'attirer les Bénédic- 
tions du (Ciel fur |ç commencement de 
notre FontiScat. 

Tome IF^ Pan. IL M 
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C'efi pourquoi, nous confiant en hmi^ 
férieorde de Dieu tout-puiiïant^ & en Tau^ 
lorité des bîenheurcui Pierre oc Paul, fe» 
Apôtres^ en vertu du fotiyeratn pouvoir^ 
de fier oc de délier que nous avons reçu* 
du Très - Haut , malgré notre indignité • 
nous accordons par ces Préfentes , ainfi 
qu'onr a coutume de Paccordér dans l*an- 
née dn JubHé , à ceux qm vifitent cer^ 
tcônes Eglifes à Rome ou hors de Rome, 
rhklulgence & la rémîffion pléniere de tous 
leurs péchés à tous les Fidèles chrétiens 
de l'un Se de Pautre fexe, eh quelque partie 
du monde qu% ft trouvent , qui daris Pef- 
pace de quinte jours conféçutifs , ou de^ 
deux femaines9,à eoffrpter de la défigna- 
tion qui fera faite par les Ordinaires , leurs 
Vicaires, Offinaux,&c... ........ {Ce 

qtd fuit eft de formule. ) 

<2uc les Apôtres S. Pierre & S. Paul, 
fur le pouvoir & l'autorîté defquels nous 
sious appuyons, intercèdent pour vous tous 
auprès du Seigneur* Que ce même DTeo. 
tout-puifTant oc tout mîTéricordieux vous 
accorde l^ibfolution & la rémiffion de tou^ 
vos péchés, le temp$-de fiore une péni- 
tence fincere, un cœur toujours repen* 
tant, une vie (ans tache,1a grâce & la 
confotation du Sajnt^Efprit, & la peifé- 
vérance finale dans leis bonnes œuvres r 
&, en vertu de fa clémence 6t de Ta nHr. 
férieorde, nous vous ^donnons la Bénê* 
diâion Apostolique aVee une fittgulicre 
aflEeftioo.. 
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Nous voulons auifi quVn tout lieu, &ç. 

Donné à Rome à Sainte-Marie Majeure « 

{bus TAnneau du Pâ€.heuf,:le ii Dé^env 

bre 1769, la première année de notre Pour 

tificat, * 
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PARTICOLARÏTA 

DELL/Î FITA PRIFATA 

»i Papa CLEMENTE XIV, 

SOMMXNISTRATE 
Dal Fm F RA N c E s c tï. 

V^ tEMENTE XIV , fetto Papa t r€flo , 
dd abkare il palazzo deî Vadcano per quin- 
dicî giorni ^ e poi fi portà^ ad âbitare quella 
di Monte- Çavalla« 

Dové ayendo tr<rvato la ^^ caméra da 
darmirey ed il letto àpparato dr damarchi 
crentefiy ordinÀ di levarli^ dicendo che i 
jtiurt nudi t)aftavano;pèr'im'femplice Re- 
ligiafo y e bencbe Pontefice non fdegnava 
votare iai fteflb il vaft di notte, non vo- 
lendo dar quefto incommodo à neifuno» 



La Tuaciodcolatâ , ta matlna era una pic- 
cola chicchera da ragazzo ,.e prima, e dopo 
quçAa , beveva due bichieri di aqua. 

Nel principio che andiede in Monte* 
Cavallo, prendeva una tazza di brodo; 
ma quando feppi cbe per quefta fi pren- 
deva una gallina che cofiava venticinque 
baiochi , ordinà fi lafçbflfe queAa fpefa che 
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PARTICULARITÉS 

TOUCHANT LA. FIE PRIVÉE 

DU Pape CLÉMENT XIV, 

DONNÉES 

Par U Frcn, François lui-même. 

Uks que Cliîment eut été élvhj îl ha- 
bita pendant quinze jours le Palais du Va* 
tican, d'où il fe rendit à Monte-Cavallo^ 
pour y faire fa téfiàpnce ordinaire. 

Ayant trouvé f^ chambre à coucher ta- 
piflee de damas cramol(i,ç & Ton lit de 
même étoffe » il les iît détendre, ne vou- 
la^it d'autre parure -que les murailles rpu* 
tes nues, afin de vivre toujours en iimple 
Religieux ; & il ne dédaignoit pas , quoi- 
que Souverain Pontife , de vuider lui-m^me. 
tous les. jours. iÎDnvafe de njuit j]^n$ un 
endroit yoifin.de Ton appartemeo^ i Jàfith 
de n'être à charge à perfonne. 
. II prenoit t<^l^s matins unç^pecîtet^iTe 
de chocolat entre deux verres d'eau. 

Quand il fe rçridît i Nfonte^Çayatla,; 
il prit l'habitude de déjeûner avec un lé- 
ger bouillon ; mais ayant fu qu'on em- 
plpyoit à cet .eflfct; . une; p^ulç.guî ; c^,Otatt 
^viron; yjBffctcmq fols ,« il diio^up. cette 
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Il pareva faperilua, ed era tneglio feryirTene 
in vantaggio de poverl che a lu) ; e che be* 
wcre t'àqm pura^ li face va l^ftiflb ie^MQ. 

Nel fuo pranfo era riftrettiffimo ^ per- 
che fe II dava una pabncha lefËi ^ e; di 
queda non mangiava ne meno due oncie , 
e quefte conliftevano neUa 4arne 4a piii 
magra^ e la piii infipida. 

Le fue mineftre ordinale' erano pafta, 
rîfO| e rare vqtte l'erbe ; nel pranfo beveya 
due ovi frefcbi , corne Ib fiefTo facevâ hei 
Convento cli S. ApofioU^âa Cardiniie/ 



Il fuo ârrofto era un polaéro ^ ^uatr9 
ucelletti de più pictofi , corne CardeUini.^ 
pecti roffi e nmili> e quèftî Ti voleva magr'v 

Non mangiava rtaVtotdtj lodôle, bec^ 
Cacie , ed altra qualità dî ucelli fini , di« 
Céndo che quefti cibi erano troppo deli- 
^fatî jper lui. 

Né tatito poeo nffangi2(va imî froma^^ 
di neflin^fèrte» lie voleVa neiU minelre^ 

ni'CtbfUjio dl c'tëdehzâi'Cfra: «h tétKÎihd 
d'alcunefpume di mandele amare, e di cioc^ 
colata , e tre cialdpni piccoli. Li frutti or« 
dinari e continuî çrano tre finocf fîi fre^hî^. 

Kon béveva mar vmî fbreftîerf y ntl^ 
quort di' yeriinsl forte » ma poco vîiw di^ 
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dëpenfe ëcoit Aiperflue i qu'il valoir mieux, 
donner cet argent aux pauvres, & qu'un 
verre d'eau lui ieroit au£ bonr 

Il étoit extrêmement fobre à fon dî« 
ner ; on lui fervoit une poule bouillie , 
dont il mangeoit environ deux onces ^ 6c 
c'étoit toujours ce qu'il y avoit de plus 
maigre 6c de plus fec. 

Les deux potages qu'on mettoit fur (é 
table étoient toujours de riz ou de ver- 
fiiicelli , & prefque jamais aux herbes : it 
prenoit régulièrement deux œufs frais ^ 
& il étoit dans cet u&ge dés le temps mê- 
me qu'il étoit Cardinal , au Couvent des 
SS« Apôtres. 

Le rôti confiftoit dans un poiilet & qua*' 
tre petits oifeaux , connus (bus le nom de 
gorges rouges , des plus maigres qu'on pou* 
voit trouver. 

Il ne mangeoit jamais ni grives, ni aï-* 
louettes , ni becaUes , ni perdrix , (Ufanf 
que c'étoit trop délicat pour lui. 

11 n'ufpit jamais d'aucune (brte de fra* 
snage , ne voulant même pas qu'on en mît 
dans la foupe (félon la coutume du Pays,)| 

On ne lui donnoit pour entremets qu'un 
pent^ pbt où il entrcùt quelques amandes 
ameres & du chocolat , avec trois petits 
échaudés. Tout fon deflert confifioit dans 
tK)is du qiiarre monceaux de fenouille (ef- 
pece de légume qu^on mange en Italie. ) 
^ Il ne buvoit jamais ni vin étranger, ni 
KqueiHr;:'Son vin ordinaire .étoit c<ltt 4^ 



144 Particularités 
Monte-Porcio^ cafiello vicino Frefcati; e 
di quefio ne metteva due detti irel biec- 
chiere » ed il refto riempiva con aqua. 

La cena poi della fera era qiiatro fette 
numéro di pane , in una tazza » dove fi 

f;ettaya fopra il brodo bollente ^ lafciato 
a marina , non volendo che la fera , ,fi 
provedeiTe altra carne. Se le davà ancora 
quatro piccoli ucelletti corne quelii del 
pranzo; e per frutto, poche volte Tinfa* 
lata^ ma una radtce della quale ne man« 
giava due pezzettir £ ficcome è ftile che^ 
Il avanzi della tavola del Papa reftano a 
li honKni che fêrvono in credenza, Of' 
dino fua fan cita, che fi dafle à quefti al- 
cuni pault da dividerfi infieme per li avai^ 
che pochi avevano della fua tavola^ 
.. Il fuo vefiire era molto ordinario , per- 
che aile volte portàva anche le vefii ftrac- 
ciate, e rotte. 

In ogni fiagione iî facevano fi abiti d» 
quella roba che era folito farfi alli altri 
Papi, cioè due zin^arre, due fottane, tma 
vefte di caméra. La prefente non' voile 
mai (i facefle, perche di çontinuo pQrtava. 
la zimarra , dicendo fempre , che non vo* 
leva fpefe fuperfiue in danno de poveri;' 

Siccome nel Ivernc femiva freddo ne 
Çiedi, quando era corrtcato, fa configKatO; 
larfi ufo di quei cufcini grandi, htxi con 
le penne del petto dellc oche, coipe iuol' 

praû- 
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Mon(e-Porcio > vignoble dans le voifinage 
de Frefcatî;!!) n'en mettoit que la hauteur 
de deux doigts dans fon verre ^ qu'il rem-, 
pliffoit d'eauw 

Q^ant au (fouper, il fe r^duifoit à qua^' 
tre jpetîts morceaux de pain que Ton cou- 
vroit d'un bouillon gardé du matin , pour 
ne pas augmenter la dépenfe ; & en quatre 
petits oifeaux, comme au dîner; & en 
place du fruit , quelquefois de la falade 9 
niais toujours du fenouil. Comme il eA d'u- 
tàgey que ce qui refle de la table du Pape^ 
appartient aux Officiers de bouche, il leur 
iàifoit donner chaque jour quelques pau- 
les pour les dédommager^ (Le paule vaut 
dix fols. ) 

. Ses habits étolent ^s plus communs ^J 
& quelquefois même il les portoit déchirés. 

Dans chaque faifon on |tû faifoit des ha« 
Jpits de la même étoffe que les Papes ont 
coutume de fe fervir ; favoir deux fimar- 
res, deuxfoutanes, & une robe de cham- 
bre; mais il ne Voulut jamais qu'on lui 
lit cette dermere 9 fe contentant de por« 
ter ordinairement la fimarre ; difant qu'il 
ne voulpit point d'un fuperfiu qui fit tort 
aux pauvres. 

: Ayafit feilti. pendant l'hiver un froid ex- 
trême aux pieds , lorfqu'il étoit couché , 
499^-lvf}>a>nfeilla de fe faire faiire un couffin 
4^.plumeis; mais il dit qu'il fuffifoit qu'on 

Tome ir, Part. II. ' N 
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praticarfi da moltî, e (i àù^mMo fof à ; non 
voife, dicendo che baftava un cufcîno di 
lana^ corne fece^ ^ 

Era facîliffimo rilafciare à nuovi vefçovi 
le fue proprie ; e del dànaro che teiieva 
preflb di fe, ne faceva limofine con le 
iiie proprie mani fegretamente. 

Di molta confolazione l'era trattare per« 
fone povere ; e quando ftava nel me(e di 
Ottobre alla villégiatura in Caftel^andol- 
fo^ in tempo che i fuoi famiçliari erano 
à pranzoy e che reftava folo m ^camerai 
tnolti poveri venivano in uno vicolo la- 
térale del palazzo , e lui loro gettava già 
COntinuamente-del danaro. 

Nella fefta di S. Francefco il^ 4 Otto-^ 
bre , faceva dlfpenfare il pane à poveri nel 
noitro Convento di Albano dove fi pôr» 
fava a celebrare la S<* Mefla, e vi con* 
correvano più di quatro mille poveri, ^ 

Lo ftéflfo faceva alli Padri Capiicctni di 
Albano e i Padri Riformati^ogni (etdtnana» 



Mi parlava con la più {[rande afl&biliti 
corne quando era -femplice ReUgipib) del 
quel ftato fi ricordava fempre. 

^ Continue, ei&ndo Pontefice , femptt 
di fcrivere, e di carteggiare corne (aceva 
di prima, fenza trafcurare le fue folite 
preghiere. 

Tutti i regalî che lî venîvano da vép^ 
ibnnagg^ gtandi , di medaglie dV)ro ^ e n^. 
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\t fît de laine » comme étant beaucoup 
moins cher« 

Il remettoit très -facilement aux nou«^ 
veaux Evêques ce qu^ils dévoient payer; 
& de l'argent qu'il avoit en main^ il en 
faifoit des aumônes fecretes. 

U n'avoit pas une plus grande confo^ 
lation que ide s'entretenir avec les p9U*> 
vres; &: Idrfqull étoit à Caftelgândolfe, 
pendant que Ton- monde dtnoit, il i*eftoit 
leul dans Ton appartement, d'où il jettoit 
continuellement de l'argent aux malheu- 
reux qui venoient en foule pour recevoir 
fes largeffes , dans une petite rue voiiine 
du Clâteau; 

Le ^'Oftobre-, lour de S. François^ 
il faifoit diflribuer du pain à tous les Pau- 
vres , dans notre Couvent d'AU^ano; 6c 
leur nombre, exciddt quatre mille. 

Il étendoit fes libëraHtés fur les PP. Ca- 
pucins, & fiir les PP. Réformés , leur iûr 
fant donner chaque femaine des aumônes 
abondantes. 

Il me parloit toujours avec la même af« 
fabilité que lorfqu'il étoit (impie Religieux^ 
n'ayant jamais oublié cet état. ^ 

Qu(nque Pape , il continua toujours com<^ 
me auparavant, d'écrire & d'entretenir 
des correfpondances , fans interrompre pour 
cela fes prières. 

Tous les préfents qu'on lui fit, foit en 
médailles d'Or ou d'argent^ ou d'autres cho: 

N \\ 
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fento ) ed altre cofe di valore confidera« 
ile, tutto mandava nelMufeo cretto da 
fondamenti per fuo ordine* 

. Si confeiTava fpeiTo, e dlceva la Mefla 
p^ni {giorno ; fe giocava alcune volte al 
bigliardo, e fe montava a Cayallo» lo fa* 
ceva per puro configlio del M edico , e 
per,fQllevarfi délie fue fatiche. 

Tautp lat fua morte » che la fyz viiai 
fi^ un cbmpïeflb di virtii. 



Zî 
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fes infiniment prëcieufes 9 il n'en sarda ja^ 
mais rien pour lui ni pour les liens : il 
en fit préfent au Cabinet de Curiofités qui 
a été bâti par fon ordre. 

Il fe çonfeiToit Touvent, & il célébroit 
la MefTe tous les jours ; s*il jouoit quelque- 
fois au billard 9 oc s'il montpit à chevaf» 
il le faifoit par confell du Médecin , 6c 
pour fe diftraire de fes occupations. \ 

Sa mort, comme fa vie, fut raffemMagei 
de toutes les vertus. ' > 

Voilà ^ MonfitUTy tout ce que ton a pu 
avoir du Frère François ;7V tai écrit tnot^ 
à mot^ avec les fautes qtd peuvent s'y 
trouver. 

^ Ceft ainfi que s'exprime celiû qui nous 
a fait pafTer cette Relation. Les Anec- 
dotes qui fuivent font traduites fur l'o^ 
riginal Italien, envoyé de Remet . 
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ANECDOTES 

Jiclasiycs à la famille & à la ptrfonnt de 
Clément XIK 

Xl e& certain quela famille Gangamlû^ 
originaire de S^^ Augelo in Vado , petite 
Ville EBifçopale de l'Etat Eccléfis^que^ 
étoit noble depuis long-temps, comme cela 
eftattedë dans les archives du pays;quoi'> 
que l'arbre généalogique qu'on en a fait , 
& que j'ai tous mes yeux , ne remonte 
qu'à l'année i6io. 

La famille Ma:(^a , origthaîre de Prç-^ 
:^aTo , .& d'QÙ eft (ortie la mère de Cle- 
itient Xiy, n^eft pas moins ancienne; & 
Poil feroit en état de produire toutes les 
I^iéces qui le juftifient. 

Clément fat le dernier de fa branche t 
ayant perdu fon frère aine à l'âge de dix* . 
neuf ans. Il eut deux fœurs , AlZcandrint^ 
mariée en 171 1 avec Jérôme Fabriy d'une 
noble & ancienne famille de Veruchio ^ 
qui fubfifte aujourd'hui dans trois enfants 
. mâles y dont deux Ëccléfiaftigues demeu* 
rent maintenant à Rome-; 6c Ponia^ qi» 
fut établie avec Jean^Baptifte TetaUi ^ 
d'une famille noble de Pe!(jaro* 

Quant aux anecdotes qui concernent 
Tentance &c l'éducation de Ganganelli^il 
faut confulter fa Vie. On fait qu'il perdît 
fon père, lorfqu'il n'avoit encore que trois 
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ans ; & que fa mère , après lut avoir donné 
pour premier Inftituteur Jérôme Fanti^ qui 
vit encore aâuellement, & qui^eft âgé 
de quatre-vingt-dix ans , elle le mit chez 
les Jéfuites au Collège de Rimini , d'où 
elle le retira au bout de trois ans , pour 
le confier aux Pères des Ecoles Pies de 
U Ville ^Urbino^ où il conçut le deffeja 
^e fe faire Religieux, & où il prit l'habit 
de S, François, le 17 Mai 1713 (le P. Fran* 
fois^ Paolini étant alors Gardien.) 

On fait que lorfqu'il eut fait Profeffion 
ie 18 Mai 1714, il fut envoyé à Pe:([aro^ 
pour y étuaier en Pbilofophie , fous le 
P. Jofeph Donatiy qui, charmé de fes tar 
lents, ne voulut point pafTer à Kccanati^ 
lans l'emn>ei;L^r avec lui , comme un jeunç 
Êomme de la plus gratide efpérance. On 
fe fouvient encore que dans cette Ville il 
foutint une thefe avec le plus grand éclat; 
4u'il feprâtpit- volontiers à toucher dçs 
orgues; .&; que fon Supérieur difoit à ce 
iuiet"^ fue J^Jacultés de fon amc etoicnt 
^SWi^Àf .^ jP^CÀ'*^* harmonie 9 qu*il rfy, 
avoit rien iitonnint ^ quHlfât naturUUm 
mmt Mii/icUn. 

Je ne répéterai point ici qu'il fë rendit 
i:Fd4Q\h,%yMziiyi7^ pour y prendre 
d^ileçQQQ.^Théolpgie, du P. Erei Mom 
talto; que le^ ■ Cardinal .Pra/^er-Af<jf«/^ 
^Mlv^n&le 'de^Tcelui: qui |>rille aujourahui 
par foo'éfiudition & par fa piété, Tap- 
pella à Rome en 17x8 , de concert avec le 
R. P» Baldrati^ pour lors Général} qu'il 

N iv 



r 



I{i Anecd. rel, a sa famulle 

y fubh un rigoureux examen qui lui mé-*' 
rita les plus grands éloges , Se l'honneur 
d'être aggrëgé au Collège de S. Bonaven- 
ture; & que c'eft là qu'il eut pour Pro- 
fefleur le P. Lucci ^ mort en odeur de 
fainteté. 

Après avoir reçu le bonnet de DoAeur 
des mains du P. Vincent Conti^ alob Gé- 
néral , le 29 Mai 1731 , il fut envoyé i 
AfcoH profeffer la Philofophie , où ^ félon 
le récit du fieur Battaroh^ Curé du lieu, 
& encore plein de vie ^ il fit foutenir des 
thefes , & il prononça plufieurs Difcours, 
ks uns fur la Religion , les autres fur la 
naiflfance du Meffie , avec un applaudiflè* . 
tnent univerfel ; d'où il pafTa à Milan , où il 
eut Tavam^e de voir l'Impératrice Reine. 
de Hongrie , & d'être choifi pour feire Pé^ 
loge du Cardinal Stampa. 

Le Cardinal Annihfll Jlianî^ conjoin* 
tement avec fe% Supérieurs , lui donnèrent 
la Régence de S. Bonaventure.qui vaquoiC 
à Rome, par l'abdication du K F. Zam^ 
pctti; & le Ç Mai 1741 il fut éta-Défi-* 
niteuf perpétuel de la Province* * 

C'eft dans cette même année qu'il pro^ 
fionça le Panégyrique de Benoit XIV ^ 
en préfence de ce grand Pape /qui vmt 
préfider en perfonne, aa Chapitre gënér 
tz\ des Mineurs Conventuels. 

En 1745 il fut A^oînt du P-yianàsmê 
BcUiftracà , Confulteur du Saint-Office ; 
& en 17^6 il devînt lui-même Confuitr' 
teur en chef» 



\' 



t* A SA personne; IÇf 
: li avoit projette , comme étant fort ami 
du travail , de garder pendant quelque 
temps la Régence de S. Bonairènture, avec 
la place de Confulteur, pour y faire en- 
fuite nommer le Père Jofcph DonelU , cé- 
lèbre par fes talents; mais le Père Char* 
Us-^Dominiquê Moïa, Milanois, employa 
pour l'obtenir, l'autorité du Cardinal An* 
fubal Alhani , ce qui lui réuffit. 

Gangantlli eut fans doute fu)et d'être 
mécontent; mais en grand homme il n'en 
témoigna pas la moindre peine , & avec 
la plus grande indifférence , il laiiTa fou 
concurrent jouir de fon triomphe/ 

Ayaqtpns des vacances , & s'étànt rendu 
à Jéfi y il communiqua au Père Antoine 
Saninani \ qu'il .vouloit quitter Home , : Se • 
fe retirer à Affife, pour y vivre ignoré;^ 
ce fut alors que ce Religieux dont On in<^ 
truit la Giu(e , à defTein de le béatifier j 
lui dit en termes précis : Duu vous veut 
À Rome^ & il rotts y deftinc à de gran^ 
des cliafes. . 

\ Gangantlli auroit été élu Général en 
175 3 à la place du P. Jean-Baptiflc Cof* 
tan[0^ & en 1759 à la place du P. Jean^ 
Bapùfte Colombi ^mort Archevêque de Bé- 
névent; mais il ne voulut januds accep- 
ter aucme dignité dans fon Ordre ; & s'il 
n'avoit pas été forcé par Clément XIII 
lui-même à prendre 1« Cardinalat, il ref- 
toit toute fa vie fimple Religieux , plus con* 
tent de cultiver les Sciences , & quelques 
amis^ que de monter aux plus grandes dit 
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gnités. Devenu membre du Sacré Colt^e 
k 24 Septembre 17S9, Souverain Pon- 
tife le 19 Mai 1769, il €onferva toujours 
la même modeftie, la même affabilité ; la 
tnéme douceur, la même gaieté, & tou*- 
}ours les mêmes amis. 

Il difoit quelquefois qu^il étoît parvenu i 
comme un grain de bled qu'on jette au ha-^ 
zard , qui prend de la racine , de Taccroifle- 
ment & de la force. 

Tout vif qu'il étoit, il ne connut ja- 
mais, la colère, & il difoit qu*U m Ja^ 
voit comment s^y prendre , quand il vou* 
loit paroître fâche. 

M. le Cardinal de Berms, dont le té- 
moignage eft du plus grand poidsi^ difoit 
qpa^il n'avoit connaperfonne dont Usquà^^ 
Utes focialts & les vertus chrétiennes fiif^ 
Jint dans un degré aujjl éminent que che^ 
Çanganelli. 

Etant Cardinal, il courut avec >Ia plus 
grande précipitation chez un diK Tes Ùo^ 
meftiques malade, quoiqu'à l'entrée de la* 
miit; & après lui- avoir donné tout l'ar- 
gent qu'il avoit fur lui , il s'écria : // n*y 
a pas iP autre grandeur que celle dcfiurc^ 
du Bien. 

Un homme richement vêtu , s'étant pré^ 
ibnté chez lui fans fe faire annoncer au 
moment qu'il prenoittle chocolat; &c*ayaht 
ofé lui direrqu il venoit de la part de Dieu , 
pour lui dire dé fe conformer à la volonté 
de Cléme;it XIII, touchant l'affaire de 
Parme > &cc« Le Cardinal lui répondit froir 
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ideflient : Prouver ^ moi votre mijjion par 

Îuelquc mir(icle^ Ùdui dont vous vous ditis 
Envoyé, fait toujours connoitrefes Am* 
baffadcurs par quelques fignes éclatants i 
faris cela chacun fera parler Dieu comme 
il lui plaira. Uinconnu , tout étonné de 
cette réponfe à laquelle il ne s'attendoie 
pas, difparut, marmotant quelque chofe 
«ntre l'es dents , &c très-convaincu que 
Ganganelli n'étott pas un perfonnage à 
donner dans les vifions. 

Ayant un jour apperçu le P. Richini 
(aâuellement Maître du Sacré Palais) il 
s'écria : Foilà celui qui devroit être Cardi* 
nalj & non Ganganelli; mais il a la tete^ 
€r je n*ai que le Chapeau. 
^11 difoit que tame aimoit à entendre dif* 
courir les Efpagnols; tefprit les François} 
la mémoire les Allemands; le bonfensles 
Angloisj (imagination les Italiens; & que 
pour bien profiter de la fociété, il falloit 
pratiquer ces différentes Nations. 

Un jour que fon Maître de Chatkibre. 
Pavertiffoît qu'il manquoit au cërémoniaT^ 
en reconduifant un homme ordinaire^ juf- 
qu'à l'efcalier : Enchaîne^^moi plutôt, re* 
pKquart-ily^voai ne voulcf( pas que fac* 
compagne ceux qui me font la grâce de 
venir me voir. Une autre fois il dit à fe» 
gens qui ne vouloient pas laiiTer entrer une 
perfonhe, par^è qu'il étoit à dîner : Sa^ 
che:( que je ne^ fuis pas Cardinal, pour avoir 
de la vanité ; & qu^il r^y a rien de pluê 
pre£i que de fecourir fon prochain : auffi» 
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tôt il Te leva de table , & il vint au-de^ 
vant de celui qui le demandoit, en lui ten« 
dant la main de la manière la plus obli- 
geante. 

Il faifoit (es délices de la leâure , ainfi 
que de fes devoirs. Ce font de bons amis 
que je dois chérir ^ difoit-il, & de fages 
maîtres que je dois écouter* 

Dans le moment que le bruit des clo- 
ches 6c de Tartillerié annonçoit fon exal- 
tation ^ le Général des Jéfuites dit en fou- 
pirant : Voilà notre agonie quifonne^ non 
que Ganganclli fût ennemi des Jéfuites ^ 
mais parce qu'il écoit d'avis qu'on devoic 
écouter les plaintes des Souverains. 

En définiffant Benoit XIV & CUmeni 
^Xllly il difoit : Le premier a beaucoup 
écrit y & le fécond beaucoup prié. 

Comme on l'afTuroit un jour que M. le 
Cardinal de Bernis lui étoit extrêmement 
attaché 5 il répondit : Je ferois fâché s^t 
m*aimoit plus que je Paime ; il vaut lui 
fkul par fon efpritf toute une Académie ^ 
& il efi un Miniftre de» plus pénétrants. 

Lerfqu'il eut nommé M^' Pamfili Doria • 
Nonce extraordinaire en Efpagne, pour 
y porter les langes bénis ^ il dit : Je Câimc 
comme mon propre fils , 6* je le refpe!£t% 
déia; comme un perfonnage qui fera tris* 
célèbre dans tEgUfe. 

Dès qu'il fentit la maladie cruelle dont 
il eft mort , il dit au Cardinal Stoppant : 
Quand on efl à la tranchée y on doit s'aiz 
undre au boulet de canon. 
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Nous fommcs deux Laurents , difoit-il 
un jour, en parlant de lui-même , & du 
Général des Jéfuites , quifommtsfur legrilm 
U ^oit alors allufion aux douleurs qu'il 
cnduroit, & à la captivité ^P* RiccL 

S'étant apperçu qu'un I^Recin, qu'il 
avoit fait appeller, ne connoiflToit^rien à 
ion mal : Vous le trouverez indiqué , lui 
dit-il , au P/eaume 90 , où il eft parlé d\in 
tnyfiere qui fe trame dans les ténèbres, 
TUgotio perambulanu in uncbris. 

Il s'écria, en apprenant que Louis XV 
venoit de mourir : Sa mort mt fait vcrfer 
des larmes ; mais la manière dont il eft 
mort les ejfuie. 

Voyant les libelles qu'on répandolt con- 
tre lui, loin d'en être ému , il s'écria : On 
meferoit prefqUe croire , en voulant me noir* 
cir^ que je fuis un grand homme; car les 
fatyres n^attaquent le plus fouvent que le 
mérite. 

Comme on lui demandoit s'il ne foup- 

Sonnoit perfonne d'avoir attenté à fa vie, 
dit : Ne fave^-vous pas qi^on tr! appelle 
Silence I«^ 

Une JPrinceffe s'étant montrée curieufe 
de favoir s'il n'avoit rien à craindre de 
l'indifcrétion de Tes Secrétaires : Non , ré- 
pondit-il;/^ (A cependant trois ^ en mon* 
trant fes doigts* 

Ce qu'il y a de (ur, c'eft qu'il fut im- 
pénétrable dans toutes les af&ires, & que 
ion plaifir étoit dinquiéter les curieux. 

Toutes les fois qu'on lui parloit de fe< 
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parents, il difoit que pour ne pas rendre le 
népotifme odieux // ayoU cboifiBenoit XIV 
pour fin modèle* 

^ Il employa tout le temps de fa mala- 
die à prier,^ faire des aâes de réiigna- 
tion; & que^uefois il difoit : La mon m* a 
tellement pris en affeBion , qxûelle ne me 
quitte point :Ji cela liefl, pas bon pour U 
corps ^ cela eft excellcntpour Vanu. 
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OU S ne pouvons mieux faire que de 
jurminer ce Volume par un Eloge Latin ^ 
€n fiyle lapidaire y qui a été imprimé à Ro» 
me. La traduction qiion y a jointe^ a été 
faite d^aprh la féconde Edition qu^on en 
la donné dans Us premiers mois de Fannie 
dernière. Les deux courtes Infcripdons qui 
fuivent, avoient paru d abord ^ & fépari'^ 
mentp dans la même Fille. 
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GESTORUM 

PONTIFICIS OpTIMI, MAXIMI, 
CLEMENTIS XIV 

SYNOPSIS. 

V LEMENTl XIII , 14 KaU Junias Anni 
iyGQ ^fucccffit Clemens XIV jjpec^ 
tata Doclrina fummœqut prudcntitB Pon» 
tifcx. Is erat Laurcmius Ganganelli , Or* 
dinis Minorum Convcntualium. (i) 

^JUgularîs unus eommuni Cardinalaim con^^ 
jcnfu , plaudcntibus omnibus & admi* 
rantibus^ adfupnmum Sactrdotium cvec* 
tus eft, qub Ji jampridem diffium nddir. 
dirat muneribus pnzclaà gcftis. 



9^. KaL Jun. confecratus efi , prîd^ noftm 
Mcnfis tjufdem coronatus» DiffiàUa 
Chriftiana Rdp. tempora animi conftan* 

àa 

Ci) fif'* tamen^ quantufque ille extittrit ^ 
& fi cunâa filèrent^ palàm faciunt éditée' fm* 
fer in Gallia , ac duobus comprebenfa voiumi* 
^ibusy nonnulke ôb/ivim trepu ejufdem Efif' 
taU. 
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ABRÉGÉ DES FAITS 

CO N Ç ERNANf T 

LA VIE DU PAPE 
CLÉMENT Xir. 

JLi'AN 17^9 f fe 19 Mai 9 à Clëtnenc 
XIU fuccéda Clément XIV, Pon- 

• ^ tife vraiment célèbre par fa fcience écla* 
. tante, & par fa prudence confommée; 
Laurent Ganganelli, de l'Ordre 
des Mineurs Conventuels*. {\\ 

Il ëtoit le feul Régulier dans le Sacré Col- 
lège, lorfque les Cardinatix, 4'un.can« 

. feiitement unamine Vé^X^v^ttiKt an fou* 
verain Pontificat, avec un appIaudUTe- 
ment, & une admiration umv«^rfelle ; 
depuis long-temps il s'en étoit montré 
digne dans les différentes charges qu'il 
avoit rempUes avec écl^trt 

Sa Confécration fe ^ Iç pX iM^ Se (on 
Couronnement le 4 Juin« Les. temps les 

. l^tts or^^eux, de la République Chrér 

(i") IViaîs fî Poir veut favofr tour ce qu'il a 
été, n faut confulter deux volumes de fes Lettre» 
imprimées en France^ & arrsc&éesii Toublî; mo- 
suments qui pubi!ent> januUs fa gloire^ quaod 
Biéiae tous les autres ^ tairoieiUa m • • ' 
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iid 4$quavk. Pontificatu vix inito^ dt 
fua cUSiont cerdorcs ficit Rpifcopos Ça^ 
ihaiicte communionis ^ ptr Epifiolamjfa* 
pie/uice putatifquc pltnijjimam. 

Pcrmifit ui Fcrdinandus Pnmus ^ Par^ 
mtnfis Dux , 6*- Mariai Amtlia ^ Ardiî* 
dux jiuftrice^ Matrimonio jungcrtntur^ 
EccUfiaJIUcis impcdimemis fublatis. 

In grâvijjimîs cxptdiendis ncgotiis^ ac R^^ 

f'bus fibh concillandis, mira dèxteritas^ 
ujàani» Regemjkmtnâ almfau &om^ 
nium admitaiion^ ttd concordiam cumt 
Scde Apofiotîca nduxit; hujus confit^; 
manda gtàtiâ^ Innotentium de Comiii^ 
bus Romdnum ad tum Ugavit ^ à quo» 
pcrhpnorifich ixtepius eft^ Mox duos po* 
ientiffifnos Botbonios Rjtgtsfibi conjunc* 
tiffimôs nddiditj Chrifiiamffimum fcili* 
' Ui 4^ Catkûlicum , apud quém Matrid* 
' Apo^ticaih NuHïîapuram reftituit, nx>n 
fine ' ingénu Sedis ÀpofioUca. honore &: 
Utilitate^ ' 

Primogenîtum Afiurîti Prînci^is ex /acro; 
fonte fujce/fit ^ ac 'Jplendidiffims tranf* 
P^iffis fafi^s deec¥avit. Mariàm Anko* 
nia&i VMÎiêrgàm ^ CàtoU VH Impeta^ 
ioris pnmegenieam j ae-duos alios^ ^no^^ 
tiUffimos Principes , Fratres Anglorum 
Re^s comiter excepiiatquemunificè. Cum 
Mtttiâ Thtre/îâ , magna Pannoniee ac 
Sohemia Regirtd^ cwn Jofepko II^ RiH 
manorwtn Imperaton > atque adea cwti 
V. — ■ ^ • - - ' 
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tienne cédèrent à fa fermeté. Au com« 
tnencenient de Ton Pontificat il fit part 

. de Ton Ëleâion aux Evéques Catholi* 
•Ques, {lar une Lettre remplie de fageffe 
..6ç de piété. 

Il leva les empêchements Ecdéfiaftiqùes 

qui arrêtoient le Mariage de Ferdinand 

. l^'y Duc de Parme, avec Marie- Amé- 

^:,lje;, Archiduchçffe d'Autriche. 

t[ r^i^ffi^i^t autanjt à terminer les afiâire» 
les plus épineufes', qu'à.gjagner la con- 
fiance des Rois. Il rétablit la concorde 

. enti:e le Roi de Portugal & le Saint-- 
Siège avec une célérité qui furprit 117* 
nivers; &, pour la confolidèr ^ il lui 

.. dféputa M8' Contî^ Prélat Romain, qui 
•en fut reçu avec la plus grande di(tinc« 

^.-tipm Peu de temps après il s'attacha les 

«rsdei^f plus jpuifTantsPrincèis du Sang Bonr* 

. ;pon,> le.Rçi Très-Chr^tièn & le Roî 

. Catholique, dans la Capitale duquel il 
rétcd)lit la Nonciaturç Àpoftolique ; épo- 
que auifi. honorable qu'avantagepfe pouc 

..le Saint-$iege. . 

Il ,tint;f>ir les fonts de Baptênte] le pre- 

. , ^erep.fant,d|s Prince dç$ ASG^i^ries,. pour 

3'ui il e nvoy a les magnifiques préients 
'ïilâge. Il reçut avec mâgnifîrênce là 
, Prificefle Marie- Antoinette Valburge f 
V Fille améè de l'Empereur Charles VII^ 
^^li.que Itjs deux Frereis du Roi^'An^ 
• ■ rietëtrê. I]i eWretiiit u^ie correlbbndurict 
' ^;Jé^î^W-a>fè<^^fenpé/atricè^^^ 
■ Hongrfe , avec rEmliierèùr'r 6ç lé» àuâ 
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ommbtts- Catholiae Rtlig^onis Prinapl^ 
hus ac Rtgibus mutuum erat illi Epifto» 
lahim commcrcium; quorum omnium fiu' 
dia atquc veneraHoncm in fi excieavie, 
yel ab ipfis EccUfia. Romane hofiiius^ 
magni jaUus. 

Suam ersa Rcmpub. Vènttam proptnjlo» 
non oflmdit^ ortâ inttrCapitulumfanS& 
Marci dt ufic^ (i) & Legatum Fou* 
tum controvtrfid^ 

SufiuiirSocietztem lefu-, re nanjhiâm ma^ 
turiàs \ ut ipfe fatetur , txpenfd , fd 

' €tiamfirvidis prtcïhus cxploratâ. Monoi- 
chas. Cœkftinos in Galtid^ & Congregar 
Hontm Canonicorum Rcgulàrinm 5; Rufiy 

' penntc Regc^ nhoUvit. Ibidem *Mino* 
reSy Obfervantes diHùs , utenam in Sa* 
baudid^ revocavit ad Ordinem Gànvtn- 
tuaHum ; quos cum Romtt ad' S. /e- 
êrum , tum Launti Paniuutiaribs confti^ 
iuir. Congregationcm SS. Crucis & Mk 
Chrifii PaMonis probaviij eiqut Bafii*. 
cam S S'. Johann. & Pai^l-a4€S'& hot^ 
tos'contemdnos ad S. An^w^ in Q^ 

• ' ' ' ••■. ,■■ i .f ■ . 

- (i) De quadafMT' parte. ASdis'.MBttTùmaf 
mirùmilla contintretur in Vmatione à Pio IV* 
Ftsnetis fiiàa^ QM^ifi^f^ Pûnti/ex é^d Jk vocéh 
vikt^ùaquê eam^dafisJMterisJXIùl, Setttaiik. 
anni. JUL DCÇL LX£ Jefitivif V Si' ôoD^tur ,. 
BoixàtTonem çpnfîrtno ; oh n£lmi5'9,€|^iDiQO.V^ 
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très Rois & Princes Catholiques, donc 
îl fe.fit autant cbërir que refpeâer ; il 
£t plus, il fut (e gagner Teftime & la 
vénération des ennemis de TEglife Ro'* 
maine» 

Ses bonnes intentions pour la République 
de Venife parurent à Poccafion d'un àif- 
ftrend entre le Chapitre de S. Marc (i} 
& le Légat de Ve^e^ 

Il Supprima la Société de Jcfus , après avoir 
examiné cette affaire, conrnie il le dit 
lui-même avec le plus grand foin, &c 
après avoir employé le (ecours des plui 
ferventes prières. En France, à la fol- 

< licitation du Ror, il abolit l'Ordre des 

* Céleftins, & la Congrégation des Cha- 
■ noînes RéguKen de S. Ruf. Dans le 

même Royaume, comme en Savoie, il 

' rappella les Frères Mineurs, dits Ob» 

' ftrvmtinsj à POrdre des Conventuels^ 

oc H leur confëra la Pénttencerie de 

S. Pierre à Roifae, & ceUe de Lorette.. 

* I) approuva la Congrégation delà Qi6\% 

' (0 If »*sgl^oît d*mte partie de rFglifè de 
S. Marc, ,de laquelle on contefloi;, fi elle étolci 
CQnceoue dans la Donation de Pie IV aux.Véni- 
deps. Clément XIV évoqoa l'affaire à luî, & la 
termina alnlï parte Lettre* du s^ Abût 1770 xSi 
^Hejefi^ conunue^ je confirme la Donathn i fi eile^ 



i66 Abrégé DES Faits conc. 

rinali alumnis Congrteatioms Mijponh 
indc iranjlatis perpétua addixitm 



Allas Eulejiasfimuljunxit^ allas in Eplf^ 
copatus erexit ^ inter quas unam in Stun^ 
garid , CathoUci Graci Ritus. Epifccpa 
& Canonicis Genevenfibusjamdiua dal" 
vinianis de fuisjedihm exturbads cum 
facras^ tùmprofaftas ades AnneJuuUri 
providie. 

yirtutis meritîque apimator fevems ^ Pau* 
liim à C'avallo y Joannem Cofmum de 
Cunha y Scipionem Burghefium ^ Joan* 
nem-Baptiftam Re:^omcum , MarcùmMa^ 
refofcum y Joannem de Roche -Aymon^ 

. Leopoldum Emejlum de JFïrmian, An* 
tonium Cafali , Pafçhalem Aquaviva > 
Januarium de Simeonibus j Antonium 
Eugenium Fifcontij Bernardinum Gi* 
rauldf Innocentium de Comitibus , Fran-» 
cifcum Caraffa^Franùfcum'Xmerhwi 
de Zeladaj Joannem "Angelum Braf» 
ckîumrFrancifyfmDtlcium ; omnts nu* 
mero fexdecim ', ptures ciun pojffet , P«r- 

" purd ddnavit. "'^ ... ' 

Ver ce Religionis foUicitudine incenfus^ Afi 
fyrios, PerfaSy Tranfylvanos ^ Ancyra^ 
nos y abjuraàs prias erroribus & fihij^ 
mate y in Catholicce Ecdejue jgremitun 
,recepit. 
§eatMm homn conificomvif. J^rmù/aî» 
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& de la Paffion de J. C^ & lui donna à 
perpétuité TEglife de S. Jean & S. Paul, 
avec les maifons & jardins qui en dé- 
pendent y après en avoir transféré les 
Membres de la Congrégation de la Mif- 
fion, à S. André fur le Mont-QuirînaL 

Il fie la réunion de plufieurs Evêchés, Se 
il en érigea de nouveaux, dont un, en 
Hongrie, du Rit Grec Catholique. Il 
pourvut à Anneci d'Eglife & de inai« 
ions PEvéque & les Chanoines de Ge- 
nève, enlevés depuis long-temps à leurs 
places, p9X les Calviniftes. 

Jufte appréciateur du mérite & de la vertu ^ 
il ne créa que feize Cardinaux, quoi- 
qu'il en pût faire davantage ; Paul de 
Cavallo , Jean Côme de Cunha , Sci- 
pion BoTghefe, Jean-Baptifte Rezzonico^ 
Marius Marefofchi , Jean de la Roche* 
Aymon , Léopold-Erneft de Firmian , 
Antoine Cafali, Pafchal Aquaviva, Jan- 
vier de Simone , Antoine-Eugène Vït- 
conti, Bernardin Giraud, Innocent Con« 
ti , François CarafBi , François-Xavier 
de Zelada , Jean- Ange Braichi ^ Fr»- 
Çois Delci* 



Enflammé du zete de la vraie Religion 5 
îl reçut dans le fein dé l'Eglife Catho- 
lique les Aflyriens, les Perfes, les Tran- 
sylvains ; les Ancyriens, après quib eu- 
rent abjuré leur fchifme & leurs erreurs» 

Il mit au nombre des Bienhevoa F rgoi: 
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Caraccioli^ CUricorum Minorum Fun^ 
datorcm ,&cx Clcricis Rtgularibus Pau* 
lum Buraliy prias Epifcopum Plactnti'^ 
num , po^cà Archiepifcopum Neapoli^^ 
tanum, 

Jubilœum Magnum dtcimum oSavum in^ 
dixit;fcd non ccUbravit , moruprœnptuSm 

Ncqucfolum Pontifium Ittd ttiam virum 
Principem cf^t pmclarijjimh, FcSigalium 
onera Icvaviiy ânnanam providit^ corn* 
mcrcium ixundii y ac diios.pracipui por* 
tus in oculis habuit , Anconitanum fd* 
licet, ac Centumccllenfcm. Apofioluum 
écrarium auxit parcimoniâ. In piorum 
hominum cœtus ac praftrtim in ampUf* 
fimum S. Spiritûs Xenodochium pecu^ 
niant fuam crogavit. Sibi par eus , libc» 
ralis in omnes^ praucrquam infuos^ 



^grum Avenîontnftm & Vinufinum^ Di^ 
catum Bcneventanum , ac Pontem cur* 
yiim reccpit , lucuUntum bcmyoUnM 
Principum ufiimonium^ 

Çonverfus Une ad Liturarum euHum , 6r 
Urbis dccus augcndum^ décréta Ferra*^ 
ritnfis ACademm ad meli^rem formam 
redef^U In Collera* Romano publicunf 
Gymmfium^ praftanAffimis Mfcifiina^ 

. rimt omnium Propjffbribus à\fi conduc^ 
ms ^ infiituii ^ anmifp^ reditikus ftar 
Hiiyftw^ u. 
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.^ois Caraccioli, Fondateur des Cîercs 

Mineurs^ & Paul fiuraii» d'abord Clerc 

Régulier, enfuite Evêque de Ptaifance, 

'ik mort Archevêque de Naples. 

n indiqua le dix-huirîeme 'grand lubilé ; 
mais la;mort l'empêcha de l'ouvrir^ 

Chez lui le Prince parut avec autant de 
.gloire que le Souverain Pontife, Il dii- 
minua les impôts , pourvut à la fubiiT- 
. tance ,.de. fon «peuple , étendit le. com- 
merce 9 & il s'occupa fpécialement des 
Ports tfAncône & de Civita-Vecchia^ 
Il ausmenta de fes épargnes le Tréfor 
Apoftolique &c répandit (es largeflfes fur 
jpiufieurs établKTements -de piété, par- 
ticulièrement fur le vafte Hôpital du 
S. Efprit y établi pour recevoir les étran- 

Î (ers. .Econome pour lui-même , il étoit 
ibéral pour les autres ^ excepté pourfes 

j)arent$. 
Il recouvra les territoires d'Avignon, du 

Comtat VenmiHn, le Duché de Béné^ 
^ iftent & Ponte-Corvo; preuve éclatante 

^ide la bienveillance ^es Princes à ùm 

jégard. 
II s'appliqua à f^re fleurir les Art$, & è 

décorer fa Capitale* Il donna une meiN 

leure forme à l'Académie de Ferrare. 

^f>ans le Collège Romain , il érigea 6c 

dota une Msdibn publique tl'Education, 

qu'il pourvut des plus habiles Profe£Gsurs 

en tout genre. 

Tom€ IF9 Pan. U^ R 
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In œdc Vaticana magnifiuntijfimum Mw^ 

^fmum , quod ab illo dicitur Clementi- 

. num , Éruditomm commode èrexii^ ac 

de fuo puUhcrrimis monumentts locu* 

pletavit. 

Jjl/i propcnfus m vauptrts , lalorum pa* 
tientiffimus ; jujtus in pœnis inferendis^ 
fed non J'evtrus ; in fuprema auUoritatt 
fine fafiu; in rtrum- humanarum varie* 
tate femper idem ac fihi conftahs ; in 
audiendis & admitundis omr^ibus faxù 
lis & humanus. 

Nihil in hoe Pontifice non eximium : am^ 
mo volutabat ing^ntia , eaque plerumque 
tanto fdentio y cujus erat amantiffîmus^ 
txpediebaty ut eadem alii perfiai prias 
no furent , quàm fufcepta. 

Tandem pauloiîm viribus defiitatus ^ xi kaL 

OSob.jinn. #774 exHnSus efij nom 

& fexagefimo œtatis anno nonduin tx^ 

pleto y Jblida pietatis èditis argitmentis^ 

f " * 

EuUfiam admirtiflravit annos quinqttti 
menfes quatuor y ac-dies tfés y PoHtifik 
verè dignus imperio^ & nuufimi ntiMt^ 
rabilis. 



Fidèlement coHationné fui^roriginft! iffiprimé li 
• 30 Août I77tf. 
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Dans le Vatican^ il établit pouf la com- 
modité des Savants un fuperbe Mufé^ , 
appelle CUmcntin , qu'il enrichit des plus „ 
précieux Monuments* 

Âmi <les pauvres 9 infatig^le dans le tra- 
vail^ iufie fans févérité, grand fans fafiè 
& fans vanité, il fut toujours fembla- 
ble à lui-même au milieu de^ révolu- 
tions, & des revers; toujours affable 
& popullnre eirvefs ceux quij'a^pro- 
choient^, . •;^ ^ >s-.rv. c^./-^'-. 

[1 n'y eut rien, que de çra\îd dansb^per- 
fonné dé' ce'Pôritîfé , amff que' aâris fes 
opérations; & elles furerittpMjjoyrs fi fe- 
crêtes, qu'on n'en étoit inftruit qu'au mo« 
ment de leuif exécution; tant il étoit 
ami àt là dîferttît^. >...^/ .\ V V. 

Enfin s'étant infenfi^lementlafFoibli^ il mou^ 
rut avec toutes les prenyès,4ç ,l?/plus 
fblide piété, le il Septemo^è 1774, 
vers la fin de (à foistaille - neuvième 
année. ^ ^ . 

n gouverna PEgHfe dnq ans^matre^moîs» 
& trois ibnrs', cothrtè un Fohnfé' vrai- 
ment digne de réghW i ôï' fôr de vi- 
vie à jansais daas l'Hiftoire; . . . ) 
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Wj 



17* 

CLEMEJ^fS XIV, P. M. 

•r ■ 

J^X Evangelica paupertate , mundique cnfh 

temptUy 

Ad Pétri Catbedram.^ 

Affame Nutntne eveùus^ 

■ ■:.'. Idem ,eft qui eraU 

-..}/<<. ipfo ntm ipfius tnvtatio eft: 

Amicus^ amich , qmnibus omnfay 
" " '-milnibill^r^er W fiP Jabor^ffU 

' '■ NaH foîHcitudo Eccîefiarum 

'Tranquillitatemy 
mn irrequieta Piri^cipam €ur0 

-' Non fftgfitèhtïuin proceflartm nimit 
'' ^Fortitfidinem adimunu 

Turbato mari ferenus^ 
Trèpîâii àdàit anitM^^ marent$s exbUaratf 
[ JSffa^jiantium - venforum 
Contraâii^sfelis vùm Jemferat^ 

Poïoque defixus 9 
Clavum moderatur impavidus^ 
Expe&am mliora^ 



ClÈMEf/TXÏr, trli'grand Pontîfei 



Ue la 



pauvreté évangéliqiie & du mépris du 
monde,' .. -j 
Elevé à là .Chaire^ de Saine Pierre» 
Piur Tinipiration divine : 
Toujours le njérae, 
Il ne montre de changement que celui de fil 
dignité: 
Bon ami, '& fe^fant tout à tous, 
B qe fe réferve que là. fatigue & le travalL 

Maître de !ui<;inéme, 

«du milieu de toutes les follidtudes padoralesy 

Il fait conferver Ton enjouement 

Malgré les foins inféparables de la Papauté % 

Et oppofer un ferme courage 

Aux plus afirettfes tempêtes. 

IVanquilie au milieu des flots irrités ^ 

U donne du courage aux foibles. 

De la confolation aux affligés; 

Il fait à propos plier les voiles 

.Pour modérer la violence des vents conjurés i 

Et les yeux fixés vers *le Ciel, 
Il continue de tenir le gouvernail d*une main 
aiTurée, . . ' . 'l 
Dans Tefpérance d'un temps plus heureux, (i) 



Ci) Cette lofcription a M faitç du vivant de 
CUmint XIK 



11) 



, -X74- 



CLEMENS XIV, P. M. 

JJjX inclita dtim Francifci 
Ordinis Msmrum Conventualitm 
, FawiÙa^ ' 

Nuifo bumanû favorâf 
Sed fèçultari divino canfilh^ 
Ad regendam .& gubernandam 

.:^ In mdf^màri^ vquammimpem 

r; il ' Cunùis'fitffragiis eveàut^ 

Pieme , doèttînâ , prudentiâ^ dexteritatif ^ 

« , , - • » .' 

A!f imtninentt pencuh 

Ac foins f fufer f rement es undati . . 
* . Ittcedens.y 

Salvam & incolumem , 
In poriumveritatts & unitath 
■ •' ' Re^uxit.. 

Plu^uum înde vent&ràmque îngentem vim 
' .': ^ ^ Ita càmpofiiit ; 

Vt fadta fit tranquWitas magna , 
Perpetuh duratura* 



f7î 

> .. i i ii M ^ l '^f i I III I, 

CLÉMENT Xiy^ tres^grand Pontife. 

JYliNEUR Convemueî, 
De rOrdre célèbre de S. FlrançoU, 

Elu d'une voix unanime» 
Sans ëucTOîe prc^afoh humaînê, 
Xiafc pair la feule ihfpiradon du 'Ciel , 
Four conduire & gouverner 
La Barque de S. Pierre, i 
Depuis long -;temps battue de la tempête: 
Par fa j)iéié , fa fdetïce ^ fa prudence , foii 
lîabîleté,* 
11 là préferva 
Du péril qui la ménaçoit; 
Et feul , fur les flots firémiflànt» 
Qu'il parcourok avec aJOTuraoce, 
De fes propres lûains. 
Il la ramena entière & fans dommage , 
Au port de la vérité & de Tuntcé. 

Enfin , il appaifa tellement 

La fureur des flots & des vents déchaînés. 

Qu'il fe fit un grand calme 

A jamais durable. 

Pîv 



^ I , malgré les recherches &hes en Ita* 
lie & en France , pour fe procurer des 
Lettres de ClÉment XIV, il y àvoit 
des Perfonnes qui en euflènt, dont Pau- 
thenticité fût conftatée de la manière la 
plus évidente » elles font priées de vôa* 
ipir bien les c;onimuniquer. 

On donnera ces Lettres par fupplément,^ 
avec la plus grande exaâitude , & telles 
qu'on les aura reçues. 

Il faudra les adreiTer à Paris, au Libraire 
LOTTiN le jeune, rue Saint Jacques, vil? 
à* vis la rue de la Pafcheminerie» 
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La lettre M àiSxni le Tometroifiemei 
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indique le qoatrieme*. . 
A 



lBu9 (Ufi)-: c'eft le comble de rinjuftîce de 
vooloir, à riufon àes abaS) împrouver TE* 
vangile & la condaite de TEglifè, h^ ^6. 
Imputer à rEelife les excès de iqaefqaes-ana 
de Tes Minil&es, c'eft violer tonnes les ré^ 
glcs de réquité , 45 & 46 

AcoMmiquis. (les omvages}^^ Leur flyleeft bri!« 
]ant>i9> 60 

Accufauurs. {}&%) La Religion peut fe glorifiée 
de n'avoûr eu pour aocufateurs 6c pour ad« 

c V venGûres, ocie des hommes rcaiidaleRx'oit 
: prévenus, f, .7 

jÊg€ufrHû»s (les) : t'eft chez les ennemis* de i« 

• . Religion Cadiolique, que l'on puift lés ac- 
cuiations qu'on lui impute» ^> 36 

Avions, Voyez Œuvns* 

Adam : nul autre être qu'un Dieii ne pouvolt 
effacer fa faute, 6c fatisfaire i la juftrce dî- 
vine grièvement offenfée, ^, j3 

Agreda. ( Marie !dl} Voyez St^inte'Thértfii. '- 

AlhacinA. C le monument de ) Voyez Bianchù 

Amthiûn. (l*) H n'y a pas de fiecle, d'annie 
& de jour , que TEglife ne tonne contre 
^^^ih 37 
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Ame (r)rDieneft^ le créateur derimêf 4(^>0 

Preuves de fa fpirîtualitt, 19 & fuiv. Toute 
fpiritueHe & toute fiifiple qu'elle eft, elle fe. 
multiplie co<Dtne fi .elle etoît divifible, 9/ 
Elle eft la mère de nos penfées, de nos 
raifonnements & de nos èffeâiojus , 19. £{Ie 
eft le germe de nos connoîfTances > & de nos 
idées, 9. file chttrche i s!étendve dans uns 
autre région que runive^s, 38. Lésâmes qui 
languiftent font celles qui ne i'e nourriflTent 
oue de rieUeS :oai j^qmgu^ 4el'embQitp^înt 
^'de la vigueur ch^z ceU^s ,<]i\i cultivent les 
bons livres, 51. Lame environnée des fens 
eft comme un Roi environné de Tes gardes s 
fî cette fentinelle fe kifle forcer, quel mal- 
heur pour rhômine! 19. Ce au'opere fur 
> Tame .l'éducaÛQn» le . dy[iti|t., Jps tons li- 
vre^, f, (>^.é^{Miv. 
Voy^% Dieu. 
Amis, (les) Dieu ^cdit itre fe i)tJncipe & le 
/ lien de tous les vrais amis , « , 121 
Amour divin, (i^} La Religion chrétienne eft 
reifFufîon de cet amour > b^ 26. Effet de cet 
amour, d7.&a8 
Amufements. (les) Il fàttC favpir.trotiFer de 
, . r^tiUtif julque$:danà aos amulèmeais^ Ut 

r 35 

^i^. (un) Anathême d un Ange jtfûi appQ& 
teroit uu nouvel Evangiie^^^ 35*LcNnque 
Jefus-Chrift paroit éfim le monde , les An- 
ges n'ont rien de plus.preiTé qift d'annon-^ 
cer aux hommes la paix, 36. Ce qu'ils noua 
apprennent en adorant jefus-Chrift naiffan t , 
.103 

'Anglois {}[) eft enthoufiaftc de fon gouverne^ 
ment, ^, 66 : pourquoi 9 : MtL 

j^ùcafypfe (le Livre de T) eft une mine d'or 
& de diamants pour quiconque en aoroit la 
clef, *, 87. L^s Afô:res & les Pères ont 
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levé quelques eqiiis du voile myftérieinc qui 
kicouvre, . ibid. 

JlpStres C^ts) : on venoit.leur offirir ks fonds 
de terre dont on vouloîtiei gratifier; mais 
ils ne firent jamais la moindre dèmarche'pour 
fe les procui;er, ^, 40 

Arm^s 0^^) ^^ rEgtife : elle n'a d'autres ar- 
mes (}ue la paroj^« l'e^temple > les larmes, 
les prières > les çenfiires parement .fpintuel- 
les, lesjïeinesaMiOQiqueSi quand les pé- 
cheurs icaudalUent > ^» .»7 » 37*^ ^àtit rame- 
ner les ^étiquef :PEf Prédicateur ne doit 
employer d'anures ârines que la dovceur, le 
railonnement & la force des autorités, ^, 

3t>3» 

Jrjnfie (1* ) & le Dante foat akernativement 
paflfer leurs Leâeurs dans, le^chainpsks plus 
fleivçi^ .6ç ks campi^«v<9s les plusia^ides , 4» r 7 

jintfs ÇHéréfiarque^ : il ef{ étonnant comment 
lui , & ceux de fa ie£le , oferenc pàroître , après 
la manière avec laquelle le grand Apôtre & 
l'Evangélifte par excellence, prouvent la di- 
vinité de Jefus-Chrift , « , 33 

Ar^St voyezi ScUnccs» 

^Avarice (T) : c'eft jmt chofe abominable Hjue 
de voir un homnsie confacrjE au Seigneur , 
' théfaurifer, bj 43. Quand des Minim-es de 
l'Eglife mojQtt^ienjt de la rapacité, ils «bu- 
foient du nom de la Religion , pour employer 
plus efficacement la féduâion, 40 

Voyez Miniftres de Dieu. 

jiuguftin (Saint) ^e crut valoir quelque cho. 
fe, que lorfqu'il revint à la vérité fuprême , 
#», 68* Il connut par l'agitation de fon ef- 
prit & de fon «cour, qu'il falloit fe placer 
fur la montagne faime. pour bien apprécier 
toutes chofes, ihid. A fourni d'ekcellents 
matériaux fur TEglife, 91. Eft fur les ma- 
tières de la glace ^ de la prédeflination,un 
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Autenr approuré par FE^life qui ne peiif 
errer, a, 33. Paroles admirables de ce Saint 
au fajet de Ceux qùiVégarent, ^, 34; Il of- 
frît fon ^ege aux Donatiftes , & engagea les 
Evêques â en faire autant, au cas que ces^ 
hérétiques confentiiTent fihcérement a abju- 
rer leurs erreurs, iiiid. Son déflntérefTemènc 
au iujet des biens fonds que polTédoit foh 
Eelife, 41, au fbjer dès hiens féjgitfiriement 
élui lép^ési $M, ail fujet des biens dohnéii 
à TEglffe par des pere»^ mécontents* de leurt 
enfiints, ibid, aufuitt dés donations que l'on 
vouloit faire â- fbn monaftere, 54> au fu- 
jjtt des fucceflions, s'il falloir que fa Com- 
munauté plaidât pour en jouir , 41 

nêlUi Qracêi Prédefiination , Thomas; 

■jùmànt. (i-.) L'Eglifè s'eft toujourè contentée 

;: . de. recevoir â titre d^umône, ce qu'on a bien 

voulu lui donner , b , 40. Ces pofTeffions donc 

TEglife jouit, ne font que Ub aumônes des 

Fidèles^ dans leur origine, & dans i'uiàgey 

lé patrimoine des pauvres, ^ 

'AnreU. (Evêque de Cartha^e) Grand exemple 

de fon détintérefTeraent^ ^, 41 

Autfur. (an) En fe hâtant d'être Auteur , 

onnt donne à fès penfôes , ni le temps de 

.' mûrir, ni celvii» de ^ernièr , a, 41. Ne doit 

jamais perdre dé vue qu'il écrit fous' h% 

yeux d'un Etre incompréhenfîble, toujours 

Î»réfent& agifTant, 6cc. 46. Réflexions ^e 
es Auteurs' devroicnt faire fur les fuites 
funeftes & durables d'un ouvrage contraire 
à la Religion & aux mcetirs, 3^. Les Au- 
teurs comparés aux Sculpteurs & aux Pein- 
tres , 5^. Pour avoir de bons Auteurs il 
n'en faut qu'une certaine quantité, ^, 58: 
pourquoi , ibid. L^$ Ecrivains qui n'ont d*'au- 
^ tre défaut que celui de répéter ce qui a écé 
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dit par d'Anciens Auteurs , font excufablesf , 
pourvu, que ce qu'ils remettent Ibus les yeux 
du pi^ilic ipit bon» sHiL 



B. 



f^ptime. (le) L'exemple d'un enfant qui 
meurt ^près airoîr re^u le Baptême, & d'un 
autre qui expire fans avoir eu ce bonheur » 
prouve, félon S. Auguftia, -de la manière 
la plus fenfibie, h vérité de la prédeftina- ^ 
tion,i«, 34 

JHeUes-tntres. (1er) Diffërenee-entre les Belles- 
Lettres j& 4es fciences fublinies ,.if , ^t 

BénédiSHm (les 'Religieux) employèrent tout 
leur temps â faire reparoître la lumière dans 
les fîecles oùles ténèbres de l'ignorance cou- 
vroient prefque.la terre;> h y 50. Rendirent les 
campagnes. habitables par de continueU dé- 
j&icfaements,;#W. Nombre de villes doîvem 
leur exifteiKe «ux : Religieux ^déi Saint Be*' 
nbît, .ih$4* Pourquoi tés Religieux ne s'ap- 
pHquereùt pas tou/onca ides ouvrages mé^ 
cbaniques, ibidm 

^Benoit. (Saint) Quelques-uns de fes Moipe« 
0nt voulu i'cmpoifonner , k, ^2 , 63. Ce Saint 
Fondattttr.ne ,veut. pas qu'on inquiète leè 
transfuges ni qu'on les pourfuive^ 4^9 pour*; 
quoi, '• . ihd/ 

Bei^it (Règle de Saint) eft appellée par let 

Conciles /# Smitue Regli^ une Règle eompè» 

fie pir le mime efprit qui a di^é à PEgli^^ 

fis Canons , i^ , 49 & f^iv* Elle eft remplie 

de fligeftè & de difcritioh , i^ii^ X>n n'y voit 

que la paix., la douceur 6c la charité, i&c. 

.:: :.:■'' • ihid. ■' 

Ben^ XIV (Lambertini) avoît le talent d'é«; 

aireuneiLettre «veQ tant de préeifîoni q^LÎt 
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lemblair qu'il n'y tvoir que des penfees & 
point de mots^ a,y 6», 63. Il ed iliuftre par 
ik (cience , fa fageflTe, iï génépodtëy ibii 
génie» b^ 118. Par fes ourr^geî) immortels 
dans l'Egtife comme dans la république d^$ 
Lettres, ibid. Témoigné des fou exaltation 
au rouv:erain Pontificat , le defir qu'il a d'au 
fifter au Chapitre général des Mineurs con- 
ventuels, 120. Donne un nouvel écla^4 la 
tbiare par lanoblefle de fès Ancêtres, dont 
quelques-uns font infcrits au Catalogue deff 
Saints, & fur-tout par fes propres FertuSf 
121. Ses travaux apoftoliques, fes veilles t 
£es oQvrages: lumineux» i^/i?. Dès le temps 
qu'il prenoit fes grades, foni génie l'élevoit 
AU defliis de tous fes Condifciples* rhitL EC 
timiS de Clément XI, ihid. AiFeâionné & 
décoré de la pourpre Romaine par Benoît 
XIII, i^ii. é*fuiv. Joie que répandit dan9 
Rome fou .esaluuîott au fouf er^in Ponfifi* 
<»t, ;. • .1 122 é^ fûiv^ 

\oyet Sâ9't$:; S^ l^émfds , Jdurâtori. 

^m, (Je Père ) , Auguftin *, ; Doâjeur éclairé V 
qui connoi(roi& parfaitement Its Goficileitf^ 
les. Pères & toute la chaîne de la TradI- 
tion , a , 31. Benoît XIV étoit pWn^ d'ef- 
tîme pour lui, ^ \t regàrdoit.aVec ratfoft 
^mme un d^s TkéoUfiens ^ui hwortM' U 
fins rif^ùi >»>• ':. "•/■ *"ây 

\ oy ^-L G knganellL ' . :s î 

Se^hemplÂ Un noiis jndatt tiaiiQ)0]ftej', -if 
$u. C^els f^crifices ' nous devons y bflrir»' 
5^3. Codtralle entré l'étable de cette ville où 
Jefus-Cbrjft nait, & les palais des grands» 
^is&fmv^. Nos églifespolTedent réellcmeat 
celui même Gui naquit il Bethléem,: Of 

BiMi$cki (M. l'Abbé Ifidore) : fes favantes obier- 
vations fut le' monument d'AlbacIna , 4 , 73^ 
Il a 4é(etminé d'une manière .triomphaa* 
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te, l'ancien territoire de Tulico, /^/W. N'a 
employé dans ion Apologie contre M. Van- 
nozzi que l'honnêteté & la vérité, 74. Son. 
excellente Diflertation fur le monucnent kouc 
.récemment trouvé â Pompéio 5 ièiti, 

Bihliothécaire ( un ) : il eft i propos cju'il foit 
Attentif â ne pas prêter tous ks livres in- 
diftinâement, «> 42 

^Mwtheque ftêblifUfi (une) eft un des plus 
.beiiux monuments qu'on puiâe lailTer après 
foi , fur*tout lorfque le cnoixi des livres eft 
fait avec goût, & d'une itiatiiere profitable 
â la Religion & âla patrie, i», 37. Pourquoi ' 
Us Bibliothèques fout reniplies de l<é^éti- 
tipns, d'inutilités, d'inepties, d^abfurdités^ 
d'erreurs, ibsd. & fuiv. 44. A quoi 01I petit 
ies comparer, 39, 41 > 48* On ne peut mieux 
faire que d'élaguer d'une Bibliothèque les 
4>uvrages inutiles 6c dangereux, 39 : pour^ 
jquoi,.4o. Une Bibliothèque publique eft un 
itr6for pour un pays, 41 i II > feront à foub&i- 
ter ^ue les Religieux qui ont-' d'excellentes 
Bibliothèques, k% onvrKTeht'dux çurieutf, 
ibid. é'fi^v» Biens qui enréfulteroient, 42* 
Xes bonnes Bibliothèques font une table dé- 
Jicieufe où-l'ame ftvoure' le génie àts pltis 
fameux EcriTfiiiis, Se où elle s'eri pénetlre, 

BUdoipski (le R. P.), Provincial des FrèreU 
Mineurs c<)nyentiiels de iâ province dé Co- ' 
iogne. Voyez G4»fii»W/«. 

^oHivufinturi (Saint) : là meiTeilleufe douceur 
répond à Télocution 5 & par l'excellence fie 
)a: profondeur de fes conuoiflances , il mé- 
Sita d'eue sppQl]6k'Di^f^Jïr0fhifue, h\ 

^-- 11$ 
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K^jînms (les Saints) de l-Egliiè ne ttTpireat 
que la fageflê .& la modération , «^ , ji 

Carlos ,(Dom), ^oi de Napies « maintenant 
4f Efpagne , fait régner avec Jui toutes les 
vertus par fon efprit d'ordre de-démence 
& d'équité, *., 1:07 

Caufe(une) : raifon ^our laquelle une caufe 

portée â un Tribunal) engendre «utant>d'd- 

. pinions qu'il y a de ^perfonnes, è^ 66 , 67 

Charité ^la} ne fub&fte réellement que dans 
Ja vraie ;Re%iûa, a^ 76. Nous rend, elle 
^feulé, bons .parents » bons amis, bons xir 
,toyens,bons fujets, shid. Doit être la vertu 
fpéciale des Catholiques, ^, 48 : pourquoi 1 
,shid. On trouve dans les Lettres ^des.SSi Po- 
ires de TEglife , ^ <fui>tout dans .celles de 
-Saint AuguÀin , qu'il faut toujours confer» 
yerlaCbai:ité, même à l'égard de ceux dont 
Ja dojdhine & ies mœurs font les plus cor^ 
.rompues, 30. La Religion de Je&s-Chrîft 
^mbrafle dans fa charité tous Us fooinmes de 
quelque comoumion qu'ils foient, 10. Vit 
paifîblement 4iye.c eux & ne iea .vexe pas^ 
22. Prie pour le Juif comme pour ie>Palen9 
10. Exerce l'hoipitalité envers le Turc comme 
;envers TJndierij ! ' «6, ly - 

Chariês(^St\iM^ 8o|rroinée.:Voyez êdort^ 4», ©7 

{Chinois (le) le croit le plus grand des ha* 
mains, ^, 66 : pourquoi, iM» 

Choix d'un ê^t, (le) Les différents états font 
autant de ipoyens d'arriver â :1a perfeétion-; 
mais .11 s'agit de Ineu c]boiGrvi(> 17. Mauac 
qui réfultént d'un mauvais choix, thii. 

Chrétiens ( \t% premiers ) fe laifferent plutdc 
égorger, que dç s'éiever coiUre les Edits des 
£mperem*$>^« 43 

Qhryiof. 
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Chryfoftome (faint), fon portrait, tiix ^ 

Chrtftianifme (le), fublimité :^s yeritft qu'jl 
propofe, a'i 70. C«s vérités cTnf toù^ws. é{é 
combattues s mais toujours elks (Ait été vic« 
torieufés , ibid. 

0>/ (le) , â qui 11 eft promis, a^ 6^ 

Colère (la), jamais rEglife ne conniit cette, 
colère qui naît de la haine & de la préven- 
tion, ^, 34 

Commentateurs (les) & les Interprètes^ fe tè« 
nir en garde contre la plupart, a^ 29. Us 
font quelquefois plier an gié de leurs opi". 
nions U texte d^ Amtxxts y ibid. Neceffîté de 
confronter Téurs citations,. ihtd* 

Qmfcience (^h) eft un fidèle moniteur, ip. Il 
efl indubitable que la confcience noVLS faii^ 
ordmafrement des reproches, quand nous 
a-aignons H fb^emenr la mort; a^ tii, tl 
n'eu )amais permis de vexer les çcJhttîehcèsi 
^, 24. Si l'on force un homme â adopter 
malgré Jui une religion qu'il rejette, on fê ; 
rendt coupable aux yeux du Seigneur, ifoV. 
Explication de ces paroles de X^^u^-Chrifi:, 
forcez les d'entrer t '25. 

€onfiitutims (les} ou explications ajoutées ^U3f 
Règles données par \ts Fondateurs, ne'^q|r. 
vent pas être confondues avec ce;^ preniiçres^ 
Règles, 4»', 4p. Il }r en a qui ont qbfcurcî 
la Règle, & qui ont fait diQ^aroître le véris; 
table efprit des Fondateurs, ^1 53.. Vpyëi 
S* Ignfict, 

CcHtradiâfeurs ÇlesJ f qtiand un ouvrage ne 
contient que des idéw nettes, des principes 
clairs , des conféquences juites, if ne faut 
point répondre oux contradicteurs, 4», 13. 
Il y a parmi les Ecrivains des abôyeurs qy'il" 

. faut fàiraîr lâiffer crier, fbidr. 

Créateur (le)' en ne failànt jias'dèux chôfes' 
qui fe reffembleni^, « vcAihï diie' chitniè éC 
Tome IF, Pan. II. Q 
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frit portât une empreinte différente, ii, 5g# 
reuve ût la fécondité infinie d'un £tre à 
: qui tteil\ne coûte I & qui fait tout ce qu'il 
lui plaît ,^ iM 

' D 
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'Âmes FraHfoifcs ( les ) renommées par leur» 
ouvrages' & par leur efprit, fe font procu- 
rées r9VjG(.ntagç de fréquenter le Cardinal 
Paflîonéi, i», 57 

Djtrhnés^ (^Us^% voyez E/ir/. 

jy'Ante {Uy^voyet, Ariofte* 

lyécléunaiions {Us ihjurieufes} Co;i:itré les Sec- 
jtaires, déshonorent la fainteté dû âcré Mi- 
niftere, & ne font qu'irriter, i, 31. Ce n*tft 

^olnc pai'.ià qu'on vient â bout de ramener 
W hCTëtiquç* , #^/i/. & fmvr L'Eglife ne 
Horrtîejfai^ lé droit d'inveûiver le prochain < 
^fte m]iiie,ï>rSche &ne recommande que la 
charité, '^/ ^, ^ 31 

jyftHoni (lés;), nrent agîr les Mflgktens qui 
fliibii^reht Us y^k de Piiaraon, h^li & 

/miv. 

J>ev'ots Hes faux) , leur portrait peint par 
|efb^;Chrift, h, ' 14 & if 

Dr^^yiètil ^ft infini, /», 43. Il eft autant ini- 
àiéfift q;uf*infini> 44., Lafource de toutes les 
Candeurs.', 67. £.tre tout-pniflTant de qui oa 
miit ;ie mouvement , la rdfpiration & i'^xiÇ 
t^iîèe,* 67 ^•/««'v. Eft lamiféricorde mime 9 
28* Chacun de nous doit lui ériger un trône 
dans Ton propre cœur, 1 8. Dieu eft notre point 
d*appui, le centre de toute réunion, le prin- 
cipe d*où tout émane , & où tout doit re- 
tourner , 67. Nous ne tr.ouvons en noui 
qu'un abyme éffioyable > ,C Dieu n'y occupe 
pas le prçmiçr.rang» i%* Tous les hommes 
enfernbjç , àçrfint lui ne fontfqu'un atome 
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& an néant, 67. Lui feul pouvoir iinir aufli 
intimement une ame indivifible, à une fubf- 
tance toute compofée cU parties , &c. 1 8. 
DîôU efi un Etre éteriKl, iififnenfe, infini» 
'<6ec.*&e.*^y loi. On ne peut le comprendre» 
- #M. Ses voies font vraiment incompréhen- 
: fîbles, iéid. 

Dfifeâurs' (tout') a befoin d'une Géométrie »a- 
rurelle pour avoir de Tordre, a y 64. Il eO: 
très-important pour un Orateur comme pour 
un Poète , de favoîr s'arrêter à propos , 1 07, 
Comparaifons qui le prouvent , Hfid. Lxa 
' meilleurs Prédicateurs laffent quand ils paC* 
fent les bornes d'un difcours» 108. E/Fèts 
que produifoient des fermons très-courts» 
mais très.éloquents, ibid. 

jyifpHtes (Jes); mal qui vient des difputcs , 
dont l'orgueil eft prefque toujours le prin- 
cipe,^, 20. L'Eglife redoute les difputes & 
les difUMuions, 35 

jyoâfnne Catholique (la), a des obfSurités» 4, 
69 ; mais on f trouve des points d'appui , 
& qui s'en écarte, ne marche que for desr 
ruines & des précipices, #^/V. . 

Dominicains Qes) & les Francifcaîns , font un 
corps de réferve d'où TEglife peut tirer des 
troupes auxiliaires, ^, 51. RempiifTent leur 
tflche avec fuccès ; une multitude de Dioce- 
fes, <& l'Univers en entier font le théâtre 
deJeurs travaux apoftollques, 51 

I>ominiakê (isiint\ éloge de fon Ordre, «» 
93. Sageue de A règle, ^» 50> 51 

E 

SléDHcation^ voyez Sens y 

^Z^^fi (*0> beau portrait de TEglIfe, ^, 84. Il 
faiidroir. toute la vie d'un bontme très-pieux 
<c rrès-ravant> pottr compofer un excelleiu 
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traité de rEglife» 87. Nous ne lu conm>I« 
irons parfaitement , que lorfque nous ferons 
. dans le fein de Oieu> 85. Son antiquité» 
87 > 89* Sa Sainteté, 87* Son unité, 90. A 
Quoi elle peut être comparée, 8i. EUe po£ 
lede dans un fens myftiqne, tout ce au*a k 
inonde matériel , 89*. Ne la pas contondre 
AvecYes Miniftres, ^i 7, 45 (ji^fuiv. Il faut 
jugçr de fon efprit , parce qu'elle prêche» 
parce qu'elle pratique chez tous ceux qui fui- 
rent les regks, & qui ne s'écartent point de 
leur devoir, 37. La coniidérer dans la tofL* 
jniere dont elle fe comporta toujours dans 
. fes avions X comme dans fes décidons r }8* 
Son efprit ne peut être que l'efprit de Jefus* 
. Chrift, 33. Efprit de pafience ^ iiiHi. eS»/ ^^ 
douceur^ 34 ài» f^ De faix y 3$ & /• Ifhumù' 
iité, 36 &f. Be jufiice, 38 é» 7^ I>* défiiu 
iérejfement y 40 & f. De force ^ 43 & f. De 
vérité y 446»/ L'Eglife milirante, fouffîan^ 
te, & triomphante, ne forment qu'ui>e feole 
& même focîété,^ dont Dieu eft le principe, 
l'élément & la vie it 9 

Xlâs (^\ts)*y il eft de foi que Dieu a choifi les 
Elus de toute éternité par un choix de mi- 
féricorde , & que néanmoins ceux qui iè 
perdent ne font damnés qu*â raiibn du pé- 
ché originel , ou des péchés qu'ils ont com- 
mis, ^,33 & y^'^'v» C'eft dans- le fein de 
Dieu qu'ils naiffent, ^, iq6« Ç'eA là que 
Jl-£cernel ébauche lui-même ces grands mo* . 
deies , les forme ,. &c. 107» Voy. Fridefiim 
nation. 

Jipfcofat Ci')>paf les grâces qu'il confère» 
unit le Ciel à la terre, a^ 92. Il a Jefus» 
Chiift, l'Auteur de toute Sainteté pour inf- 
tituteur & pour chef, ibid» Voy. Mvêfue». 

lEquivo^uâs (k$),, la Religion condamUe joC- 
^u'aux flioiudres équivoques a f>. . . : . 1;^ 
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Emurs ^ks) , quel eft refprit de l'Eglife, de 
ia loi nouvelle > de la Religion > C0fl:re \&$ 
erreurs 6c au fujet de ceux qui Iç^ l'ouden* 

. nent, ^> I3 1 44 hi'finv. Il faut tonner con- 

, tre les vices >. contre les erreurs y maïs il 

, faut épargner Un perfoiines, 13 & Bi 

Efpagjfoit (les)t leur profondeur & Jeur é^ 
vation> /», 126. Leur niM;nanin]îté répond 
à leur équîcéy 123. U y a beaucoup d'analo- 
gie entre eux & lt$ Italiens, 126. Leur 
éloge par le Cardinal Portocarréro > ibid* 
Efprits {ks') ^ leurs différences > VI, 58- Voy^' 

: CrêaUur^ . 
Eternité {V) ; c*eft un (peflacle plus beau que 
le Firmament, de voir Thomme pafTer en 
un clin-d*œil, jufques dans le fein de Dieu» 

' au moment qu'une vie temporeHe lui eft 
ôtée pour faire pliace à une vie toute divine j 
i» , 24, Il eA étonnant que l'homme né pour 
un fi grand bonheur, foît auŒi peu curieux 

. de le connokre , ihld, L^s Philofophes ne f^ 
font point affez, occupés de cet objet, ibid^ 
Malgré tout ce que la foi nous a révélé de 
certain fur cet article , nous ferons dans la 
dernière furprilè en entrani dans Téternité» 
^5. Différence entre cette vie & Téternité » 
25 e^yîwv. Voy. MorK 
Evêngéliftes (les faÎAts) emploient fa plus 
grande modération dans le récit qu'ils font 
de la Padlqn de lep* divin Maître > ^» 31* 
.Leur ingénuité, 6d 

Ev^Pgil^ (10 eft le p\m beau pitéfent que Dieu 

ait fait aux hommes, a y 136» yjoy^Angè. 
Mvê^uê ( un} , honneur que dans tous ks temps 
on leur a rendu, a^ <j2^L^ meilleur moye»^ 
que doit eimplpyer un.Ev^ue., pour. venger 
t'^piicopat 4^ outrageS; qur> lui fait l'im^ 
piéçé, ^3- «$>t»P«ttl. exige. i^u'M ne frit pas? 
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des mécréants, 25 é'f^i'^' Règles qa'il doit 
fuivre pour ne pas donner dans an faux 
zèle > 17 é* fuiv. Les plus faints Evêques 

. failicireoent dans tons les temps lagiacâ des 
TVpoâatSf nedefirânc que leur «onirerfioiiy 

;43« yn Evêqœ eft iiotnicide toutes le» ibis 
que , le pouvant , H nie foulage pas xii\paur 

'. vre qui foufire la faim, 42. Les Eirêques âc 
les Prêtres, n'ont droit de prendre que le 
liinple néce (Taire fur les biens qu'ils poflè- 
dcnt, 40. Voyez Minores. 
lExch. (les) On ne. doit point imputer i l^E- 
glife certains excès dontrHiitoireaconfervé 
la mémoire, ^, . . 35' 



J7 AnMtiques (les), ne point juger de notre 
fainte Religion par les portraits qu'en ont 
tracé U$ Fanatiques ou les impies, ^, 6. On 
nç peut attendre aucune humanité d'un Fa- 
iiatique, de pourquoi, 30. V<^< Byfoarite^ 
xeU , Lucifer de CagliarL . 

latéx é* demi'favants (les), rien de plus à 
craindre qu'eux pour la religion : pour- 
quoi,/!, 30 

lirmian (M. le Comte), Miniftre de Hon- 
grie, honore tout é la fois la religion, la 
icience & l'humanité, #, 124 

Tlandre (la), fa Situation bien différente de 
celle de l'Italie, «, 94 

l^oi (la)-eft, félon faînt Paul, la certitude de» 
chofes qui ne paroiffent pas,i, 69. Eft la 
fentinelle jpofèe par ie Tout-Putffant loi- 
même , qui nous dit â tous : Ici , arrêtez- 
voqs ., 45v L'hérétique comme l'incrédule ^ 
avant voulu- forcer çettegardè, d'aflfreuiea 
tenebf^ fe'foftt^empjEir^es de leôrs ames,^ 
iU vtiM plttS^i}Mi^é£qùe (Vm'Û^ précipû 
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ces, ^, 44. Il n'y ^ Qu'une foi, 35. L'Eglift 
n'a ni innové ni pu innover dans fa foi, 46 

TrancifcMtns , voyez DominicMnu 

François t^Alfife (faint) n*a jamais eu d'aotre 

^ langage que celui de TEvan^ile, ^,51. Sa 

chanté pour h^ malades , fhid. Conduite 

?[u'il tint dans un Chapttie général , pour 
aire connoître le ridicule d&$ manières âf. 
.fedlées du Frère Elie, ibid. & fuiv. Il con- 
nut \t%^ défagréments de la diredion des Re- 
ligieules, 51. L'illudre maifon des Lamb^r- 
tîni doit fa con/èrvatlou aux piîtres de çe 
Saint, . ' \î^ 

trançois d'Ajpfe (l'Ordre de faint), éloge de 
cet Ordre, 4, 126, 127. Sageflê de fa règle» 
^,51. Multitude de Ooéleurs & de grands 
hommes que cet Ordre a produits , 119. Be- 
noît XIV. affifte au Chapitre Général de cet 
Ordre, 116. Noms de diiFéienis Papes, Car- 
dinaux, Rois & Reines qui ont aflidé aux 
Chapitres Généraux de cet Ordre, 126, 127 

Tranfois de SaUs (faint), Evoque de Genève, 
qui a le plus vigoureufement combattu les 
Proteftants, n*a jamais fait éclater qu'un zele 
produit par la charité , ^ , 2g 

WfHioni. ( M. l'Abbé ) Il y a dans ks ouvrages 
Si dans ceux de M^taftafe , des beautés , dt% 
images, qui remueroient i'ame la plus en- 
gourdie, «» a 
G 
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^ng/inelli(\^ Père), depuis Clément XIV i 
n'a jamais fait fon étpde de la poéfîe, 4, t. 
S'eflaya étant au collège à quelques poé- 
fies champêtres, 2. Le cas qu'il en fît, ibid. 
Déclare qu'il ne fera jamais poSre : pour- 
quoi ^.$ « 6. Demandé poiti'des ReHgteu* 
les iia cantique de cinq ou fî:ittr<e>phei, â la 
louange de S. Cajétan , 6. Trouve' aue cer^' 
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taille hîftolre que l'Abbé Kicolini admi'roft t 
écrite avec trop de chaleur , 8* Rend témol- 

fnage aux foins que le Per^ Afliflant des 
reres Mineurs conventuels de Pofogne , s*eft 
donné dans iectr araire contre ks Réformés» 
lo. Déclare que lui-même n'a pas manqué 
de faire tout ce qui étort en luf » pour la 
réuffîte de ce procès, ibitk Se félicite & fè 
réjouit du gain de ce procès , ihid. Son Tà^ 
bleau de t homme ^ i\. Se foumet Ans répli- 
que aux obfervatiens da P. Beiti^ vl%. Re- 
nonce i. Tes feiitiinents que c^ Père a* com- 
battus : pourquoi, 2p. Déclare que pecfonne 
-n'aime' autant la i^érité que lui, 28. Soumet 
aux lumières du même P.^ Berti , ks Traités 
de rincarnation , de la^ Grâce & de la Pré* 
deflination, 31. Indique les foorces où il a 
puifé, 32. S'arrête à ces Myfteres oàla £oi 
impofe iilence, 35. Ecrit fur l'utilité d'une 
Bibliothèque publique, 37 c^yîi/v. Recom*- 
inande i TEvêque de Graco^ie \ts Mineur» 
conventuels, &en particulier ït P.Bledows- 
ki, 55. Envoie â l'Abbé Frugoni fes K/^ 
flexions fur le Style , ibid. Déclare ce qui l'ft 
dégoûté de compofer des Ouvrages, 56. Fait 
J*éIoge du Cardinal Paflîonéi, 56, 57, ^ de 
fa Bibliothèque; 56. Réflexions du ?. éanga>- 
nelli fur le Styl&y 57 0» /«''w. Avoue qu'il 
li'afait qu'effleurer hs Sciences, 64. A voulu 
connoicre Defcartes & Newton , mais qu'il 
n'a fait que Its entrevoir, ^5, a prêché (mel« 
çues Sermonsr, mais â la hâte lans en faire 
Ion occupation, ibid, S'efl attaché â la Théo- 
logie & pourquoi, ihid. N'a pu faire que de 
légères excurnons dans la Littérature étian- 
gere, dont il ft pris affez de connoinfance 
pour €« poui^ir parler, i^iV.. Aime extraor* 
dinaîrémeiit le travail , iS. Auroit volontiers 
éiudié'les: >i|i|héinatiquQS} ibid. En a pria 

quelques 
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quelques teintures comme à U dérobée» /^iV. 
Auroit defiré de voyager pour s'Iuflruire » 
ihiii. S'en efl dédommagé par le commerce 
avec tes compatriotes » ihid. Témoigne que 
les incrédules m^iie lui ret^aent là juflice 
^u'il n« hait perfoniiei â raifon de fes fen- 
fmients» 6c que même les plus obfiinés trou- 
vent dans fbn cœur toute la charité au'on 
doit à Tes frères» 7K Ne connoît guère apo- 
litique italienne» 73. Remercie l'Abbé Bian- 
chi de l'envoi qu'il lui a fait de fes deux Ou- 
vrages fur les monuments d'Albacina âc de 
Porapéio, 73 ^yWv. Donne au P. Coi:fide« 
avis fuir un Traité de Morale qu'il ctèfiroic 
compofer» 75. Réleve,la morale au defluf 
de toute^.les Sci^ces» /M^. .Çn fait voir, l'é- 
tendtie» 76. Conible M. Miiritori, dès perfé- 
cutions qui lui font fufdtées'i 7 a ârfriv. Le 
remercie du préfent qu'il lui a fait de foii 
dernier Ouvrage» 79 ç^/«iv. Cas qu'il en 
fait» ,^0. Le cQpfole de nouveau dés déc]a« 
mations que l*On fait eh chdire contre (à per- 
fonne & contre fes éçtxtSyihid. Détôiirne le 
Pae Baudier » Prôfeflêtrr Frandfcain » . des 
dépeins qp'avoit jÇe Pete de lut dédie.r la 
Th'efe'd'un de fps 'Elevés» 8Q>^i- Ses fenti- 
inents au fujet dé cette dédicace faite contre 
fa volonté, 81 & /uiv: Délire d'être utile 
â ce Profeffeur» amfî qu'à fon ^leve» Bit 
83. Promet de mettre au plutôt cette Thefe 
fous lés" yçux de Benoît XIV» .82. Prend oc- 
ca(îon de cett^ Thefe qui avoit ppur fujet 
l'Eglife, jj)ôUii'. eh ijarlèr d*Une manière^ ad- 
mîraMe, î'4 &fMivJ Se coafole d'être fï 
éloigné du R. P. Gêntis, Evéque d'An vers » 
parce que c'ett la pofîtlon où Dieu le veutt 
pa. Se rappelle avec un pfàifîr fenfîblè» la 
ville de Rimini , où il a fait fes premières 
études, 95; Dîffertè ftir fou' alitigui.té} iWrf# 
Tome ir, Pan. If. ' R' 
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ér Jtihi* Moralife d'ane manière admirable 
fur le bonheur mj'il y a de vivre mUement 
pour les autres Se pour fol- même, 96, 97. 
Ses fentînients fur fa promotion au Cardi- 
nalat, 98 i^furv. iii & 123. Sa modefUe 
au iujet d^in adté de reconhoîflTance pour 
un fervice qù'ii avoît rendu au Doâeur Bian- 
■ chi, 100. Ôoniie â ce Dofteur.; perffcuté 
par renvic»' âts coAfolations puifees dans 
la Philofophîe & la Religion , loi 6* friv. 
Kemercie le P. Sbaraglia d'un excellent Ou- 
vrage dont il Ta enrichi , 10). Efpere lui 
offrir un Iptu* en échange un fruit de fa 
plume) qui tendra à découvrir le vrai fens 
de Saint Auguftin dans ks Traités de la 
ÇorreBîonl é^'Âf U Gr^Cii. MU IfrisUfiimt 
: thh dês Sai^hi é^ du don de Ui JPtrJivhâHce ^ 
'' ibid. Refttfe, fous prétexte d'incapacité! de 
travailler â un Ouvrage auquel ce Père von- 
)oit l'appliquer» 104. Lit toujours les meil- 
leurs livreis poiïibles, 104, 105. Voudroit 
bien ne point fe brouiller avec Ariftote âc 
S6pt, & pourquoi, ^q;.' A chaque pas fe 
trouvé ôbh'gé clé les Ijaiflèr é" chemin pour 

* prendre des routes plu's (ïtres , ' ihid* Avis 
c{u'il donne i un Abbé auYujet d'un DiC 
cours fur le refpeâ & Tobéiflance dus aux 
Rois, 105 e^ /»it/. Sa vénération profonde 
pour les Souverains, 10$ ér fuiv* ReleVe le 

'régne de t)bm Carlos, Roi de Naplto, ac- 

; tuellement Roi d'Efpagne, 107. Veut oae 

rpn fpit fobre en éloquence i^ & que left aif- 

: , cours lie .fpîent pas làngt , ibid. . é^Juiv. 

* 'Avis qu'il donne â cin Diic, iio,ï 11. Doute 
' de la réufCte d'une affaire pendante à un 

Tribunal, attendu que quelque bonne vo- 
lonté qu'ait chaque Juge en particulier, fou- 
vent le Tribunal en décide autrement, m. 
Se r^jotiit de ce qiie le P. Edmbnde Seini 
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Religieux de Cîteaux, fou ami, va faire le 
voyage de Rome , 1 14. Le loue du zèle «qu'il 
a pour le bien de foii Ordre, 116. Lui en- 
voie h pcrtniffion de lire & retenir Us H- 
Tres pronibés , de pour deux autres Reli- 

fieuxy 116 & 119» Il ne l'envoie pas au 
rere Fahkner, & pourquoi 119. Rend rai» 
fon du motif pour lequel le Caidinal Gallt 
accordoit à tous les Religieux qui le defîre- 
rent , la liberté d'embraf&r une règle plus 
auflere, 116^ Fait part à ce Religieux de ce 
Que Sa Sainteté lui a dit à fon fujet, 119 d* 
juiv. Les fouhaits qu'il lui fait, 120. Sefoiv 
vient de lui i l'autel, 121. Se recommanda 
■4 fds oraifons 6c faims facrifices, 122. Eloge 
qu'il fait de la Reine de Hongrie, 124, & 
du Comte Fîrmian,fon Minière, #^iV. Dé* 
clare quelle étoit fa dévotion lorfqu^il de« 
ineuroit â Milan , pour TEglife où Saint 
'■ Auguflih avoir reçu k Baptême, 124, 12 5, 
SOri amour pour l'Ordre de S. François « 

- ' 1 2 6. Sa profonde humilité i'iùhl. Fait l'éloge 
<■ àù P. Pacciaudi , Thréatin , âc du P. Jac« 
' ' '«uier, Minime, 127. Confble an Supérieur 

oe Communauté, au fuj«t de laCommiflion 

< établie en France pour examiner les inftituta 

des Ordres religieux, 12^ & fuiv. Loue le 

Pape dé fon lele, M. l'Archevêque de Paris 

^ de fa haute piété, & la Maifon de Bourbon» 

- de la t)A>tèénon qu'elle a toujours accordée 
^ aux vrais Fidèles, 128 iSc 129. Promet i 

Qh Religieux de fon Ordre, de le réconci- 
lier avec fon Gardien , pourvu que ce Reli- 
gieux lui écrive qu'il ne donnera â la Mufî- 
que que le temps de la récréation 1 190. Avil 
qu'il lui donne â ce fujet , ihid. S'étoit ab- 
: pliqué d toucher l'orgue > ibitU tAtài mil 
• s'eft rendu â la règle & d la raifon^ ikii^ 
Poarqadi il aimoiteei iuftraiheot* iHi^Okt 
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tient du Pape la grâce que defîrolt Ton* Gé- 
néral ,133. Parle au Comte Riviéra des émU 
neûtei vertus dix R. P. Coftanzo , afin au'il 
en indruife Sa Majefté, 133. £il très-eloi- 
gné de mettre aucun . obflacte â l'élév^ion 
de ce Père i TEpifcopat , ibid. He veut pas 
aller plus avant , pour ne point priver ion 
Ordre d'un auffî bon Religieux, d'ailleurs 
très-éloiené d'ambitionner aucune dignité 9 
ilnd. Exhorte un Chevalier à fe confoler 
par des vues de religion, 134» ^ pardonner 
à fon beau.frere,i^«</. Fait Télogc de l'Abbé 
de Véri , Auditeur de Rote i 135. Blâme 
l'empreflement -d'un certain . Religieux i di- 
riger Its coniciences » 135 6» fi^v* Diftîn- 
gue la Philofophie ,^ dont il montre l'udlité 
d'avec hs abus de là philofophie , 136. Ses 
fentiments pendant fa dernière maladie, 137 
: ^ é" A'v. Comment il envifâge fa mort pro- 
chaine, 140. AUroît voula avant de mourir, 
écrire à tous les Fidèles, pour leuV recom- 
mander Ja paix & la charité, 141. Sa recon- 
noiffanoe pour fon Ordre, ihid: S.on humi- 
lité, /^V. Sa confiance en Dieu, ièiéi^.Soïk 
efprit de facrifice, ihid. é^fuiv. Il a d ooenr 
la canonifacion de la bienheureufe Colette, 
1451 & la béatification du vénérable Céfar 
i dei Bus, Fondateur des Ooârinaires, 146: 
- - pourquoi i 147. Son amoot paternel pour It 
Maifon d'Autriche, 149, Reçek av^c fatis- 
î ; faâion l'Hiflpire. Métallique de la Mi^oa 
. ; de Lorraine, un Manufcrit deDom Calmet, 
& la Traduâion d'une Piecç intitulée : Ia 
■ : Clémence d$ Titus ^ 151. S^ Brefs pdrefles i 
V différentes perfonnes, 142 é^/rniv» 

. Son I>fJçoursfitr4a Religion^hi i. Pronve çom- 
;•' rbien elle eîl pleine du feu de la charité, de 
•^ tendreflfe pour tous les homfnes, quels qu'ils 
»•: ùitiiXy Cultes y opul^ts^ Juifsi rpMeiu i fUd. 
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'éi*fmv: Sés'Réflexfànsfur le ZiUy 17.' Mon- 
tre la différence entre la Loi ancienne & la 
Xoi nouvelle, 18 > 19. La première étoit un« 
loi de terreurs la féconde une loi de paix» 
de douceur, de charité, ihid. Démontre le 
danger d'un faux zèle, 30. Indique les four, 
ces de ce faux zèle, fhid. Termine, en prou- 
'- tant que le vrai zèle eft accompagné d'un 
'confeîl tendre, compatiffant, bréyehant, 2^ 
<J» fùiv. Autres RMtxians fitr U VrétUci^neWy 
' 30. Defire qu'un Prédicateur s'applique â ta 
' inorale fie pourquoi, fM.j[^/Mfv. Qu'il iiip- 
' prime toute inveAive contre \ts Mécréants» 
30. Qu'il^ expofe la vérité avec force fie la- 
inière, en épargnant \t% perfonnes, 32. Sâa 
' BépxionsfHf l^Efprityàê PEgisfây 33. Décrit 

- din^rents caraderes de cet efprit, iM, é'fitiv. 
Témôjgnie le fi( défîr qu'il à de la'ïéunion 

- éei Pfoteftànts , 46 & fuiv. Eft ps^t de ht. 
ter par l'effafion de fon ptopre fang, le re- 

'tour de ces Frères, pour qui il reiTent toute 
Ja tendrefTe poflible, 4$. Sts Kéfiexians fur 

' ftfprit des Ordres Religieux y 48. Donne une 

*idée des principales règles de ces Ordres» 
48 &fiUv. Etablit des principes pour juger 
•des différents Ordres, ^^'& fuiv. Dépeint 

•-/f géme des diverfes Notions ^ furètent des Ira» 
iiensy 63. Après avoir étudié les diflPérents 

^peuple» qui nabitent TEurope, foit par la< 
vue des étrangers, foit par U% récits qu^en 
font les voyageurs, foit par l'Hiftoire, il re- 

- marque que ce qui différencie \ç% hommes» 
. c'eft principalement l'éducation fit le climat» 
■ iM. é» fi^' Son IXifcokrs fur U Superfti- 
« tien y 77. Fait la defcriptton des maux qu'elle 
.'fl produits dans la Religion judaïque, 78» fie 

qu'elle caufe dans le Chriftianifme , 79. Se 
félicite d'avoir eu quelque part â l'ouvrage 
de h Cuneniff^tion des Saints y du Pape |^^ 

R il) 
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noît XIV > 82. Son premier Difeôun fur (• 
fèti de Nâely 85. Peint l'état malheureux de 
.l'homme fans la grâce du Rédempteur* iitiL 
' étf"*^'^* & Ton heureux changement par ît 
M]^ftere de Tlncarnation , 8?* Montre le fort 
qui attend ceux qui n'auront pai profité de 
.ce myftere, 90 &fu$v. Indique les moyeni 
ide correibondre â Jl'hufnilité d'an.Dle|i^.^ipi 
.t'y. manîteâe^ 94 & fuiv^ &.:4 4À' ÇJM^Hé 
«QUI V brille, 97 & fuiv. Seicôùd . P^Mff 
ifm U^fitê deNêHii lat. Prouve, <|Qje rjLn- 
.çarnation eft tout, i la fois i'humsiiatio/i} àa 
, Verbe '& Texaltau'on de l'homme i ioa. Le 
.Verbe femble fe dépouiller de fa divinité» 
pour divinifer en quelque forte notre boma- 
,Dité, 104. Son Tanégyriqut de Ssm^ê Ré/^ 
,7rêt0% ip6. 11 montre que cette S^liite mérite 
pairfesv^rtus Ut plus granda boniiearuf^rla 
.terre, 109. ]>s moyens .d'implorer utilement 
ibnXeeottis, 113» Son bifiouri)^ i|a Uêmm^ê 
de BiMÎt XIV t prononcé ei\ la préfence 
de ce Pape» 116. Témoigne la crainte oo^il 
. 4 de produire au dehors >. la manière dont 
,îl efl afFeélé envers ce grand Pondfe» $M. 
.Fondements de fes craintes» iUd* Sa iftodel^ 
i^te, 1179 130» Son DlfcoHr$ mm 0»ëpiir€ fks 
JF. MimHH Consensuels i p^ur CéieèHenetn^ 
Qinéraly 131; Se rappelle 1$ fouvenir a^éa- 
ble d'avoir pafl'é $u miliien d'eux depuis îa 
plus tendre jenneife > / ^/i. Fait voir l'impor- 
tance de ce choix, 132. Indique les motifs 
. qui doivent diriger ce choix, iM. Les ver- 
tus dont doit être revêtu ce Supérieur, Uid, 
. &/mv. Aflfure l'Ordre r6^ le Général futur 
de fa proteâîon & de cette aflTeftion qnif 
quelque ancienne qu'elle fott, fe ranime de 
plus en plus dans fon cœur , 234 , 235» 
Bulle four le Juhilé univerfel ^ au commen- 
lîemeat de fou pontificat» 136. U y peint 
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fes craintes vives â la vue de la pefanteur 
^u fardeau qui lui efl copYié, #^iV/., Avoue 
qu'il feroit prêt de perdre courage, fan* les 
cfpérances au fecours de celui qui lui a im*.. 
pofé ce poids fi redoutable, 136> 137« A re- 
cours aux vœux ardents, aux prières, aux 
jeûne$ & aux aumônes , & â toutes lei au- 

. très bonnes couvres de tous les Fidèles du 
inonde cfirétien, afin qu'ils obtiennent t)Our' 

. lui de. Dieu uhe iabondânté' effilnon de fon 
efprît,l37. Se confeffoit.fouvent, célébtpit 

' la Meflfe tous lès jours, & étoit, malgré fes 
occupations) exad â la prière, 147, 149. 

. En conféquence, il ouvre le tréfor dts gra^ 

ces divines, i^f. J^krticuUrifés fur fa o/ir 

■ f rivée yl 1 40. Son amput pour les oeuvres V 

147. Retranchait toute dépenfe fupernue pour 

Jeurbîeny 141 > 145 1 i 46 j^yiif/a;. Biens qù^*!! 

', leur faifoit 147. Il i>'fi voit pas ^e plus grande 

*^ confolation , que de s^entiretêiiTr avec eux t 
$M. Ses libéralités envers lis P^» CspUCÎilS 

' & les PP. Réformés, ilid. Son amour pour 

. la pauvreté, même étant Pape, dans fes m^^ 

., blés, 141, 145, dans fes habits, U5r S«i 
fobrîéte, 143. jN'oublîa. jamM ton éiat ât 
. Religieux i 1 47. Faifoit très-facilement rêmife 
de (es droits, Uid. Jufqu'où alloit là cf^inte 

' d'être â charge à perfonne, 141. îndemnî- 

^ foit fes Officiers des droits que fa fobriéti 
& fon amour pour la pauvreté auroiein pa 

. leur, fairç perdre» 1*45. Avoir, (étant P.ape.^. 
pour le Frère François, la même affabilité 

^ yie parle paflji,.J47, Continuoit toujpui^^ 

. la même correfpondance, i^/W, Donna topa" 
Us préfents qui. lui furent faits, au Cabinet 

] de Curiofités qu'il établitatt Palais du Vati- 
can, ^, ihid. 149 

eénie He) eft comme un fleuve qui réband la 
vie 0( la fecoadicé tant qu'il ne fe déborde 

R iy 
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' pas } mais qui dévient la ruine du paff 
çaànd il fort de An lit> & qu'il caufe aa 
inondations, a^ 38 

Cénies. (les grands) tl eft d*heureux efforts 
qui fecouent le joug des re&les , & c'èfî 
prefque toujours le partage des génies» 4» » 

eénovéf. (l'Abbé) Sofi Ouvrage fur Dieu & 
fur r homme neft poilu iyftematique ; fet, 
idées fout nettes, ku principes clairs» fea 
conféqu'ences juftes , ^ 12. S'il trouve des 
contradiâeurs, il \t$ lalfle crier, 13 

Ctntis (le R. P.) Dominicain» Evêqae d'An- 
vers, Eloge de ce Prélat,. 4, 93 

Crac€ (la ) eft le fruit de la . mor^ de Terus» 
Chrift , > V 34. Combien ce fujet eft épi- 
nçux 4 traiter, $bi4. Il faut s'en tenir â ce 
^ue rÊglife a tant de fois décidé fur cette 
' ihatiere» ibid. L*accord du lîbre*arbitre avec 
la grâce» eft un abyme où Ton fe perd fi on 
veut Texpliquer» 33. Sous l'impreuioii de la 
jgrace la plus forte , l'homme a toujours un 

■ pouvoir réel d'y réfifter , i» , 34 1 S 5 

ÇHerre^ (la) Jelus^Chrift en difant qiil efi 
njenu afforttr la guerre , ne veut parler que 
'de celle que noua devons faire a nos paf- 
fions, i, ^ 
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lArMngMs (les) detnandenc on ftyle mt- 

'l«i«> 59 

jgérfti^Hes (les}' n'emploient que des fophid 

^ m^ iSc des ironier quand il' s^agit d'attaquer 

-.Jes Myfteres de la Keh'gionj ce qui prouve 

' qu'ils n'ont pas de bonnes raifons â donner t 

£i 44. L'Eglife, loin d'avoir horreur de la 

tolérance qui fupporte les hérétiques, fana" 

^ ioiérer les erreurs» i'atoujours enfeignée » & 
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tt n'eft qu'en s'éloignant de Tes maximes 

Îa'on a pu les vexer , 46. Pour les ramener 
faudroit ufer d'uile grande charité, &leûr 
accorder tout ce qui n'intérefTe ni la mora- 
le, ni la foi, 47. Changer même la^difct- 
pline fur certaiiijs points , ^ , ihid, 

^iftoin. ( l*) Quel en doit être le ftyle, #, 5p. 
Les Hifioires font plus ou moins exaâes, 
félon refprlt de* Hiflorîens, 8. L'Hiftoîre 
profane n'a que de fauflès venus à noqs pré- 
ienter,^, 107. L'Hiftoirc de l'Eglife no.u« 
préfente des vertus fans fard, ibid. Belle corn- 
paraifon, làZ 

Btfiûrien qui écrit trop vivement, donne lieu 
de croire qu'il s'eft abandonné â fon imasi- 
nation, /i, 8. Qualités néceflkires. à un wî^ 
torien, ihid. 

MQmmeCC) confîdéré dans fon effence & dans 
tous (ts rapports, eft (felôn S. Auguftin) 
J'énigme la plus difficile â expliquer, «, I8« 
Il réunit tant de contrariétés, qu'il a dû né» 
ceflairement paroltre une créature toute cé- 
lefte, ou un être tocft animal, 14. Le ÇhriC 
tianifme, tenant toujours un jufte milieu, 
nous le montre 6c fur la terre x & dans le 
fein de Dieu comme un double centre d'oii 
nous fommes fortis, &oùnou& devons ren- 
trer ^f^/i/. Caufes des différentes formes qUe 
prennent les hommes, 15. L'homme vit preH 
que toujours en pays ennemi en vivant avec 
lui-même, 16. Caufes de cette guerre intef^' 
fine, ibid. II y a deux hommes en nous, le 
terreftre 6c le fpîrituel, qui font fans c^e 
aux prlfes, ibid. Plus on examine l'homme, 
. & plps on reconnoit qu'on ne peut avoir 
en foi-même autaht de grandeur 6c de ma* 
jeQé, fans être l'émanation d'une intelh'gence 
fuprême, 17. Pourquoi il falloit que l'homme. 
fQt tout â h fois terreftre 6c Spirituel > 20. 
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L'hominç ]i*eft peut-êrre pas fi méchant gu*on 
fe rimaglne; roifiveté le conduit i plus d'ex- 
ces que la perveïfité, ak. Il n'a pas befoiii 
d'être excité parla perverfité des antres» â 
' suivre Tes mauvais penchants, 39. Les écarts 
auxquels lliomme fe livre, en s'échappanc 
du cercle, que la fagefle Eternelle lui a uiu 
ce , tout dai^gereux qu'ils font , prouvent 
; qu'il n'a pas été créé pour fe. borner â cette 
terre, B8. Il ell un tout quand il s'unit â 
Dieu, & o'cfl que néai^t quand il s'en. déta- 
che, 21. Soiji efprit tdmonrs inquiet, n'a 
que des penfées Indécifes, s'il n'a pas une 
. autorité qui le fixe, 68. S'il veut 8cre heu^ 
reux, il doit être dodie aux vérités delà Re« 
' ligioui fM. Tout homme, dans quelque 
.payî' qu'il foit,'>ft redevable envers OieUi 
; envers le prochain | ^envers la patrie, id* 
\lAk plupart, d.es' hommes ne font que des 
' itrès avortés, 23 : pourquoi, iM. Ce qtfeft 
' l'homme fans la gjrace du Rédempteur, t, 
S 5 &fuiv. Ce qu'il devient par le Myftere 
de rincarnation , 86. Sa création n'a rien'de 
comparable avec la gloire où Téleye ce Myt 
\ 1ère ,87* L'homme deftend d'abyme en abyme 
: (dit s. Auguftûi) quand il s écarte du vrai 
Dieu, iji 

Hommes iê bien (les) : rien de ^lus terrible » 
que de ïts voir devenir l^s viétimes d'ûii 
. xele qui n'eft pas agréable à- Dieu >^, 36 
Jjyfccrites. Loin dé la Religion l'hypocrite 9 le 
lanatique & le fuperftitieux» ^, 15 

J^Acjuier (le Père), Minime François, ré- 
fidant à Rome , honore tout à la fois fon 
Ordre, la France & l'Italie, m^ 127 

Jean PEvangéiifte (Saiiu) puUk dans le fcin 
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î/ao'-Jefusrpbrift wêoie. tout ce qi^**r noftis: ù 

4'it, eu peu/dç. piot$ ^e.À diviniré & de fpii 

humanité, /i, 31. Ce qu'il veut faire enten- 

. dre en reçotnnj^AfidtKniii d^ ne pas fakier 

.même uix ennemi de JejGuff-Chrifl , h^ aj* 

Ne prêche que la concorde & la charicé, 

. î4i 35« Voyez. Incarnsthn* , 

S^r^falfPh (la rilIè,.de).'S.a punition pour 

,jfvoiv méconnu le Meflie, ^, 90. Quel fiera 

,ùjçu du jctirécien.qui Timitc dans fon în< 

^crédp/JtéV . ..-^ i ..... , . ., . JM/ 

JefuS'Chrift : les chofes terreftres , comme les 

célefleS) ne fubfîilent que par lui, /i, 32, & 

pour lui , ^, 89> 95* I)onne â tout le mou* 

Tcment , Ihid. Il n'y a de mérite que par 

.t^t^, 34.: Son hvm^ilité, f, 3.6, 37, Ni^t 

.^/His PWjiieWe, 42. N*i pïis où; fepofcr fa 

^féte pei^dajftj.fr.Tiç.'mo^tsltefi^^"^ Sibom^ 

.'ppïç. je^p^chpura , les Saducéeaa Çç Ie$ Sa»^ 

tnantains, 20, ^3 , 33. Sa réponfoiaux Apô- 

:fif^%'^ qui voQloient faire dépendue le feu da: 

,€iel fur Samarie, 23. Ordonne dPjerre dé 

. remettre fpn épée dans le fourreau» i$. Prie: ' 

..POVK fes.feçî^rjreajujf, 24. Ne,force pcrfonne 

..dÇï venir l'entendre , i/^ii/., fLaiflTe aller un 

*. jeiW*; b<ènXfÇe' qui paroiffbit defirôn de i%\ 

J\)Jvre i 4^/4!^ 14 grande, règle. i la<m^lk il 

. famft.teair iC'eft d'afeU comme JeAi^Chtift 

l^ême .^ 28. Un >petit nombre profite di^ fa 

vcinue, 92. Il eft le cargâere de la fubftance 

du Père 9 la fplendeur de fa gloire, h 101 , 

la. lumière de nos .efprits , 9& , 99 , notre 

. pti^} npcre Juge,; notre confolation , notre 

: féliciié.., 99 1 nQtr^rvoie, notre vérité, notre 

vie» ibid.xoi* Il n')r- a de falut que par lui» 

89 ) iQ^ p9r io^^ Sacrifice , 95. U eft tout- 

paiuant ^ éternel > infiâi^ 92* Eft prêtre & 

vldime tout â la fois, 95. Doit être l'ame 

4e toate$ nos aâiQiu^ Sau$ lai tout eft d<« 
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feâueux) ihid. Parole remarquable de Sauit 

Bernard fur Jefus-Chrift-, 5!^ -Voyez Incar. 

Mtion, Zèle, 
Jeunes gens (lesj :< il faudroît leur uppreiidre 

â lire avec réflexion (k îavec profit, «, 52. 
• On n« s'attache qu'à exercer leur mémoire, 

ibsd. Ils ne favent pas qu'un bon livre efl 
- fait pour éd?e faiTouré, & pour nourrir l'ef- . 
i prit & le cœur, • ihid, 

Jemnejfe (ia) : c'eft an grand & rare talenf 

que celui de bien élever la jeuneflTei 4»} 52. 



XGnMce de Loyola (Sftlnt) : fonlnftitut n'aii- 

• roit \^iat\V été attaqué , s*i1 n'avoit été qut 
fon ouvrilge/ & (Mes Généraux qui lui m- 

■ icéderent n^y avoietit mis h màîii , ^, ' il 
JgnornncèiiY) Ses&îtes fiincftes , i, 4 1 &fi^. 

' ' V6y ez Mtnijhes de Dieu, ^Zeie\ 

hnmufUtêi eècléfinftiques. (les) Pourquoi l'E- 

glife montre du zèle pour les conferver, ^, 

39. Si on veut employer la force pour les 

-lui twiîy ell» n'oppoiè que- des^ repréfentu- 

: tions^ des prières ) - •• '- ^ ' ihid. 

^ncarnatienl (le^Myftere da 1'^ La criarîM^e 

' l'univers , même tel qu'il eft^ les vice8*(eora- 

■ me les vertu», la lumière & les téiiebres, 
tout cioncoia-tià prouver ce Myftere/r, 39. 
Pour traiter dignement ce My^ere, il fta« 
droit avoir une portion des lumières dé Saint 
Jean i'Evangélifte, 31. L'Evangile de Saint 
Jean que l'on récite à la fin de la MeCfe, 

'• eii eft le plus magnifique^Traité» ibid. Tout 
t'y trouve en abrégé, iifid. Saint Paul 6c SaîAc 

• Jean font deux fourcès -inépuîfables for l'In- 
carnation, 32. Biens infinis que ce Myftere 
procure aux hommes, ^, 86, 104. Il e(t l'hu- 
miliation du Verbe & l'exaicatioa de l'bom* 
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me, 102. La foi nous rend ce Myftere viiî- 

ble, naji pour le comprejidre, mais pour 

l'adorer & nous comrgmcre de Sa yériré y ^ç. 

Ce Myflere rapproche de- nous la Dhriirité» 

de manière à: nous. en rendre^ participants > 

, ■• 98. La mifêricorde y. triomphe Air. la 'juf- 

tice, 87- Ingratitude de Fhômine qui â'eft 

point touche de. ce MyAerèi 98* Humilité, 

reconnoiflance & amour qu'il exige de nous, 

94, 96. Voyez Homme. 

.Incrédules (les); arec leurs principes philofb- 

i phiques veulent nous faire vivre en bêtes, 

& nous perfuader que nous avons la même 

fin, /•, 70. TolJS ont terminé leur carweirc 

> fana pouvoir -faire la moindre, démonftra- 

tion contre h.Chriftibnifmt , 1 63 

.Incrédulité (T), ;.fes écarts viennent de ce 

qu'on a prétendu que la Théologie devoir 

, procéder par démonibration comme ]t% Ma- 

. thématiques, i», : .n '14 

^Infaillibilité, (!') Aucun.c6rps^ excepté. J'E- 

/ ' «plife^, Ji'A te privilège d& Kirifaïlibilité * k^ 52 

. ifaMi /i^yy.% tQUijoiîrSiété eivpolifeiÇoh de pot 

. : féder des JiOmtiies< icékbteateh t^s genres , a , 

--• .' •• . U 
. ItsUins (les) n'ayant plds â fe dîftingœr par 
■; . Je^viaoires éclatantes.; VQulurem acgtiérir 
de h gloire parler Arts & les lettres ^ifi 71 
:7Hfi^0^)i d^J^^ park Horace y fait envie; ce- 
:-: lui dé riSvapgii^ çftle-feul que xiOus devons 
.. imiter, 4». àl ■.:(•:. .Of V "v \. •• •. no* 



[J^Eff^re (h)t^t(ï une nutrition qui forme le 
: } fixe devl^fprit^ a^^SQ* Les htâures ^ur- être 
.'.{.ptrbf^itiotiçeht être;piaportiomiées à notre 
: r '«(prityîfal.! Une leâure qiâ.âre ùtrè éfprit 
;l iâp.&.ipjier^9 jd| tiaès-dangereofe;^.' 1^ i : 51 
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Uttris; leur- ftyle n'a rien .de = détermine, m^ 
6i ) 62. Chez les femmes il: eft ordinaire- 

• ment plus naturel» & pourquoi , 62* U doit 
varier félon les .rangs que l'on otcupè, & 
lesr.perfonnes avec qui on eft «n relation» 
ibid. Il doit 'reâfemblér à là con?érffl(tipn , 

■ être fimplc & légërV- - :: . ' -. é ihU. 

Lière-jtrhitri He) , par le pécbiS d'Adam ,' eft 

Îlus incline Ji^ers le mai .que vers le bien » 
) 88- Voy. Grâce ^ 
lÀeemes Foétiquef ( lesi) ' don lient /fou vent aux 
. Poètes, beaucoup piusde liberté qu'ils n'en 
*' devraient prendre yd^i • : ::■ .y^_ * 4 

. Ure. . C'eft -une «fcience Wth utile de rfavoîr 
'M lire avec profiti^î/iv\5a;iiÔnï^n'a.iapiats plus 
l lu que danft ee {iede-ci,^&|ieut*être n'a-t-oa 

> jamais lu fi mal: pourquoi, 49 & 52. Quand 

• eft-ce qu'on lit bien , 51, 52 ? Il feroit à fou- 
p Iiaicer ^o'on 'dotmit un- bou ouvrage far la 

3^ manière de bien lire, qui pût ferrif debouG 

? «fok à ceux qui veulent étudier avec profit, 

5B« P0ur fatisffluré Tâni^ 0c 'rafprit tout à 

-; la-ifois^on Ait "bîen^de llM âtil$ livres 1^« 

«. créatiftr&de»iiitres:prôfiyftdi$'v ' 51 

'livres (les), c'eft une belle pallîon que celle 

des bons livres, lorfqu'on le^faiipaflTerdâfia 

fa mémoire 6c dan»fon cœur, ii, ^6. Les 

> . hommes rie devtroieuitirré que desilivres re- 
- ; latlfs d'ievr profelBoiiv'^â leonr- bbnbear/^ 

t. au. goût ott'onUoi^.avoltt poitt^rotdre & 

.--ipour la vérité, 50. Tout livre «qui- -ne ^fert 
pas d bien cafer nos idées, comme à bien 
régler nos de(]rs,*dl au moins inutile j'il 
n'eft dangereux, 53. Un livre obfçene bu 
impie' ne Jeut jamais produiré^ Im bon effet » 
39« La réfutation même qa'od en feroîc eft 

- Drefque toujours id^ngeveUfer pourquoi» 40. 
il ièrott à defii-er (^ue des maihsfaabiles (iflènt 

i ^ la diflèâiom td^ i:iivrc9>qiû watàitm/^nti^ ft 
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les plus grandes vérités & ks plus grandes 
erreurs , en rejettant tout ce qu'ils contien? 
lient de dangereux, 4S. Tous les livres fppt 
autant de porti'aic$> &c. 58* Voyn Bièltoths^ 
quây PsUotti; 
Livres étrangers ^ ou d'un ftyfe trop vieux; : II 
fêroit bon de trafduire jceuxci , & de refon- 
dre ceux-Iâ, en leur donnant de nouvelles 
exprelHons, /i, 48» 49. U feroit bon auflide 
téduirt dts in-folio à dcsin^iit à caufe de 
la trop grande difFufîon de nos Pères i 49. 
^ On pourroit réduire i fîx mille in-folio ^ïo^t 
ce qui a épé écrit jufqu'i ^réfertt, 37, 38» 
Pourquoi un Jîvre qui remp0rte Iç TufRage 
de tout le monde , a €epeiidaiit'(fesc6iitr&. 
difteurs, by . $7 

Livrts de piété (les), demandent un ftyle onc- 
tueux, il, * ' . 59 
Locke eufeigne que toutes nos idées viennent 
des fensi /», ; la 
Logique. VoyeL tiùfon^ 

Loi. (la) Comment la Religion peut être con- 
itderée, fous la. Loi naturelle, fous la Loi 
* • écrite , 1 7, & fous la Loi de graee , ihid. Dîf- 
féieiice entre la Loi ancienne qui frafipoic 
de mort les prévaricateurs , & la Loi nou* 
' velle, 18 & 19. L'ancienne Loi fait glace 
â la nouvelle, & ce n'eft plos la. cramte, 
mais Tamour ^ui cpnïlitue le câradéré' do- 
minant 4ti yrâi Chrétien , ' 97> 105 
LHcifer^ Eyêqiie de Cagllari , . avec, beaucoup 
de tt\t & dTexcèlienres tiuaiités tombe dans 
les iexcès du Fanatiftiie;, î , . ' * * i 



M. 



M 



Aladii (la); biens ^itftuels qu'elîépro- 
cure, à y i%^C^ que doit TaiVe rame,Pour 
cil profiter I ' Jf 
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Marie ( falnte ) , la plus pure de toutes tes 
vierges devient la inere de Jefus, par Topé- 
ration de l'Erprît faint, ^, 90 

Marie-Thérefe f Reine de Hongrie, Souveraine 
cjni s'occupe fans relâche du bonheur de les 

I .iujets, & qui ne fe croit .heùreufe qu^autaut 
qu'ils font contents, «, ' 124 

Idartyrs (les) , en fuivant les traces de la Reli- 
gion , le crurent invulnérables au milieu des 
plus grands tourments, b^ 16 

MatérifUiftes (les) & perfonnes corrompues; 
\ d'où vient qu'il y en a tant, «, 19 

Mécréants (ies^, toutes les fois qu'on prendra 

un air ié;vtt^ à leur égard, on les irritera ^â 

' coup fOr, plutôt qu'on ne les convertira, by 

. ■ • '32 

Métaphyfique (la) pour être dans le vrai, ne 
doit rendre que ce que nous fentons , quand 

. . Il efl quefb'on d^s facultés de notre ame, i> , 
12. Les fyflêmes ont jette un certain ridi- 
cule fur la Métaphyfioue , quoique cette 
fcience foit très-fîmple & très-vraie en elle- 
même, ihid. 
Uétafiaf ( TAbbé ) , . PoSte Italien. Voyex 
Jerugohi, 

jMinifires de Dteu (les), font les fervîteurs de 
tous,^, 37. Quel doit être leur défintéreflè- 
ment, 40. L'ignorance né peut être excufa- 

\ ble chez les Mluiftres d'un. Dieu qui reQom- 
. mande à ceux qui doivent conduire ion t>ea- 

^ pie, d'être, la lumiere.di^ monde, 21 &J}^* 
Leur autorité n'eft. point de domination* » 

! maïs de perfuijfion , .37. .L'Eglîfe défàvoua 
toujours les Minières impétueux qui n'ont 
aucun ménagement pour ceux qui s'éeareiu» • 
34. Ils doivent prendre Jefus-Chriu pour 

. modèle, 20r Ceux qui fe plaifent à fomenter 
des divilions > n'agiATenc plus au nom de 
Dieu; '; 35 

*• M(fsn$ 
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^ûins (un) fcandaleux, eft un précipice ou- 
vert dans une Communauté , ^ , 49 

Ii0mque (fainte) : ce que lui iît entreprendre^ 
lé defîr qu'elle avoir de la converfion ci'Aa-^ 
•guftin Ton SXs^hy 3 

Mêrsle (la), on n*y infîfte pas afTez^ «, 76. 
On doit en pi^êchanr iniifter plus fur la Mo« 
raie que fur ks my(teres, ^, 30 : pourquoi» 

, ihkl. à* ffirU' Différence entre la Morale 

& les autres fciences, «, 75. Où on doit 

la chercher , ihid. Morale des païens ne pro- 

-duit que l'orgueil , & celle des Chrétiens 

que la plus parfaite humilité, 77, yi 

Mort, (la) Il n'y a que la mort qui fera con* 
noître parfaitement â ,rhomme combien it 
lui importe de s'élever au-deffus de tous les ' 
objets fenfîbles; mais elle ne nous avertie 
de nos écarts, que lorfqu'il n'tiï plus temps 
de nous corrîeer, i», 23. Si l'homme veut , 
être ce qu'il raut qu'il foit , nu'il fe repré* 
fente fou vent la mort & fes fuites, 24. A 
la mort les facultés de l'efprit acquièrent 
une aftivité furprenantc , qui fait lentir.<â 
l'homme fon bonheur ou ion malheur éter- 
nel, 25. La mort fait la continuelle médita- 
tion des Philofophes Chrétiens, 27. Lorf- 
au'elle eft bien vue, elle n'offre yien que' 
. ae grand Qf, de confolant, ihsd. Eft ennc* 
• mie du corps & amie de l'ame, feloii faint 
Charles, ibid. Elle n'eft point la deftruc- 
tiôn de l'homme, mais une féconde créa- 
tion beaucoup plus admirable que la: pre- 
mière , 28. Point de plus grand avantage 
aux yeux de la foi, que celui de s'unir à 
la mort avant qu'elle frappe fon dernier 
t:oup, 140 

jAurttfùri (M.) en bute d la contradidion , a^ 
7g; Ce que Benoît XIV dit & peiunet de 
-Élire pour fa juftifîcation , ibii. Son éloge 1 

. Tome IF ^ Paru IL S 
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hi 57. Reflburces que (félon lui} on trouve, 
dans les Cloîtres, Md. ' 

Itmûquê (la) eft un trt oue l'EgliTe conftcre; 
ioieoinellement â la c^lébtation à!i% àvtv^t 
Mvfieres, 4, 148. Efttrès-innocenre en elle- 
même» 130, Ce qu'elle exprime» ihid. Règle, 
.que doit fuivre on Religieux qui .aime ia 
mufique» 130» 131 

lijfitrts (les) de la Religion Chrétienne font 
un grand & magnifique tableau mêlé d'om* 
bres & de lumières , qu'il faut prélènter de 
temps eu temps aux ndelesi ^1 31 



N, 



N 
IfoliMt. (l'Abbé) Voyez GjutgsntlU, 







BftkuuM (T) ft hit tour le malheur def 
enoemis de TEglife , elle fait tons les jours 
prendre de faufles lueurs, pour une vraie 
lumière , « , 29. Elle caqfa dans tous les 




Oemvres (les) ; Dieu couronne JTes dons , en 
couronnant k$ bonnes œuvres des Saints, 
M't 34* Il faut .faiie des œuvres durables 
pour rétérnité,: fur lefqueUes le temps n*ait 
conféquemment aucune prife, 9;^. Néoeffité 
cb rapporter' fes aâions i Dico , 77. Les 
œuvres ne font agréables à Dieu, qu'autant 
qu'elles font volontaires , ^ , 24. Nous de- 
vons prouver par. toutes ^s œuvres, qot 
nous tenons imperturbablement à la Reli- 
gion ,31. Sans la Religion , le^ œuvres la- 
plus éclataace« ne pçaveac aroit aucun mé- 
xiça» i( 
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€>èfiveté (!') conduit à plus d'excès que it 
perveriicé : pourquoi i\M^ 31 

Orai/ons Tunehres. Voyez Pani^hke^ 
Ordres Religieux (les/i font une digue centre, 
.je torrent, des vices â( des erreurs» a % is8« 
Tous furent fondés Hir le ()éfiiitére(remçat » 
^, 53. Pourquoi dans tous les Ordres on ne 
s'eft pas toujours renu à la Règle , 5s. . Oit, 
les a trop multipliés , shitL Tout Ordre Re- 
ligieux n'a été établi qu'en vue du; falut 
éternel &da bieapubljc» 58. Qn doitjuger, 
de pes Ordres, d'aptes les jRçgles données 
par ks Fondateurs I ^.non jmr les cpnftiîit- 
tionsqu'ony a.ajopréea perla ^uitei 48:1 49; 
les juger avec Impartialiré , 54; examiner lèa 
Règles avant de taire le procès i un Ordre 
Religieux, 52. Religion Catholique n*eft pas 
Jaièule qui compte parit^ les.fienSf des en« 
iants confacrés à la retraite d'une manière 

{particulière, ihid. Biens qui réfuiteroietxt» $1 
es différents gouvernements çmplovQie^iit lèt v 
Ordres i dea tràv^ui^ utiles , 5^ ^iSaiufQ^ 
pour le travail qpe. l'on]; trouve dans une.. 
Communauté nombreufe) f'^W. &fmv. Ver- 
tus & vices t qui peuvent fe trouver dans 
:leu Clo!tres,;54« Raifons pour lefquelles on 
.|>jeatrfupprimcSQ uii Corps Religieux, 63. .11 
■ièroir, â dffiîrex s\(JiM: lar plupart fu/ïènt reb- 
tes, 59; pourquoi) ihid',^ Voy^ S.Jgn^fe^ , 

€>^M9 (!') , admirable i^QrUïi^^nir )t;.tpujours 
confacre aux louanges 4u. Seigneur, n'eft ja- 
mais employé à des concerts prpJEanes, Â, 
^ \'.' ■ ■ 130- 

Orgueil (T) ne permît pas aux Juift de recoii- 
•noitre le Meffie , & les animA. jusqu'à. lÉt 
crucifier, ï, 95^ S'^Ieve oonti^.lftjOiyftôrt 
de rincarnation , iUd» L'Eglife ie iCQmpjtt 

SIrmi les péchés Capitaux , & cpmme.tna v 
es plus grgûds 6c des fias dangtrfuiç 1 : 37 
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J/AeciMudi (le P.) Théatin » partage avec 

plnfknrs de fea confrères des connoiflin- 

ces^auiE agréables qu'atîles , qui lai ont 

attiré l'eftime des Souverains, s^ 127 

^aix. (la) Jefus-Chrif): ii'a iaifl^ fur la terre 

à l'Ëglifè, d'autre héritage que la paix» h^ 

35. Voyex An$ef. 

tMoH (le Gardinal } dîfbit qu'il n'y avoit 

rien de meilleur & de pire que ïtB livres» 

'Si qu'ir ne' trouVôit rien de fi humiltanc 

pour Teiprît de rfioAihe que les bibliothe* 

ques,*, 38 

ltsnég)friqtê$s (les) & les Oraifons funèbres » 

'doivent, pour le ityle, tenir de la Chaire fie 

^des Académies 9 s\ 61. Ce qu'il faut pour 

' y réuflir , ■ iHd. 

TMpes. Voyéi F0ntifi. 

I%rhj90/kn (Uy^ eft uii Pays qui contribue 

beaucoup à exeiter Je verve poétique, «> 5 

Parfi (l'ëi^rit dé) éft d'autant plus dangereux 1 

qu'il prend toutes Its formes > même Texte* 

rieur de la piété» pour exercer fa tyrannie « 

^, 25. La Religion dit anatfaéme â tous ceux 

•^ui ont ùtl:e(prit de perfêcution ficde parti» 

'Ï3. Cet efpric fait que, deib ilhiAiinés; & que 

âtn fanatiques s'ânnoîiicent pour des mwt- 

gra» 25. Ainfi furent hu Cnefs de Sedet» ' 
c. ihfd.'^On lie doit pas confoîidre l'a» 
ttiour dé la vérité, avec l'efprit de parti» 26 
fMffiânéi (le Cardinal), fa riche fie magnifr 
que bibliothèque, à y 56. Les Etrangers de 
•toàs les Pays n'ont pas moins contribué que 
'fes> liv'^» ^. aagmmer fes lumières» iiid. 

fàffiûHs (les) ont pri^•e]Ie^mgmes daha les 
4iQauv^it liyrc9> 1b plume pour étuaifei: da# 
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vices & des erreurs , i», 461 47. La Religion 
profcrit toutes lespaflions ^ ^ > 1 2. Pour mieux 
mafquer leurs pâmons , les' hommes ont abufé 
du nom de la. Religion, 11. Chaque pafQoo. 
a pris les livrées de la Religion piwir n'être 
pas reconnue, 12. Voyez Scm, 
Patavinus (le P.) , Francifcain; fon mérite 
extraordinaire n'a pu , malgré la caducité de^ 
chbfes humaines, ni s'altérer, ni vieillir, ^» 

119 
Patriarches (les) & Içs Prophètes, les Apô- 
tre^ & les Martj|rr$ ont foutenu au dépens 
de leurs biens; de leur repos, de leur pro« 

?re vie, la Religion faihte , dont leurs cœurs 
toient remplis, ^, ' Ig 

Paul (fàint), Auteur infpiré, is, 33. Avant fa 

eonverlion ne refpiroit contre les Chrétien^ 

que le fang & le carnage» ^, 20 : pourquoi*. 

iifsd. Fut le plus patient des hommes à Té- - 

* gàrd des pécheurs , 33, Ne connut que les 

armes fpirituelleSjîfoW, donne des preuves 

'de fa charité; même en infligeant des peines 

-Canoniques, ibid. & fuiv. Reconmiiude ex- 

'preffément de. né pas écouter dés fables, 84» 

Ordonne â tous les fidèles de refpeé^er ton« 

. tes les puiffances , 3 %, Voy. Incarnation , Prém 
■defiinatiûny Prêtres, 

Pam/rer(ies)\ le fuperflu dés Evoques & dés 
Prêtées «leur appartient, ^ ; 40 

Péché Oripnet. (le) Uhommc eft fouillé dés 
(à naiflànce par lé tache du péché originel!, 

- >) 23 , h, 100, Tout nous Annonce la réali.té 
de ce péché v^, 9lf 

Pécheur, La Religion , au milieu des faintes 
auftérités qu'elle exige du pécheur , pour le 
faire rentrer en gi^ce arec Dieu , mêle fès 
larmes avec les fiennesi & lui donne enfin . 
le baifer de paix,^, ' '- 11 - 

P$ini$ CançmjHiSi L'EgUfe ne les emplok 
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aa'après flroir éproavé toutes Us voies deJt 

douceur» ^, 6. Voyez jfrmiSy PauL 

Peintre (le) a fur le Sculpteur la reÛTource du 

. coloris» i»y 6 

Peintrfs ( les plus grands) & les plus gtands 

* Génies fe firent des règles â eux-mêmes, & 

. il faut devenir fol-même modèle, au-lien de:. 

toujours imiter, «, 64 

Pères (les faints) furent les hommes les plus 

éloquents, a 63. Ils font (ubiimes quand ils 

nous parûnt. de la Morale & des. dogmes»^ 

86. Se rendoient médiateurs des coupables, 

^ ponr o1)tenir leur pardoi^ auprès des Juges 

■ OC des Empereurs,^,; 24 

' Voyti Chsrh^ i Sermûns. 

PUlûjâfbe (le nom de) eft tris-mal appliqué 

à ceux qui ofent attaquer le Chriftianifme, 

^^» 137 

Philûfrphie. (la) Ç'efl avec la faine Philofo- 
.phie que Ton ente ks efprits, 47. Il ..eft une 
faufle fctence qui {% pare du nom de Phîlg- 
.fopfaie^ ihid. Les écarts de l'incrédulité vien- 
nent de ce qo^on a voulu donner â la Phi- 
. lofophie U% attributs de la Tbéolojzie , 4. 
Elle s'échappe du cercle aue la Sageile Eter- 
nelle lui a tracé, quaua elle empiète for 
à^% chofes, qui ne (ont pas abfqlopienr de 
.fenreflorti 38. N'expofe la morale quetr^ 
fuccînâement, 75- Ceft l'abus delà Pbilo. 
foipfaie., ^&- non la Pfailofophie r ça: tUe-mt-- 
ne, qa'il faot attaquer,. iso/Saoi ta bonne 
.Pfailofopbie poipt de bons Ouvrages, point 
de bonne légîflation, ihià^ Elle eft la bafe 
de la vraie Religion, «, 137 

PUces ie ThéJUre, Voyez Roméms. 
Pléiàdojers, (les) demandent un ftyle mâle, 4^ 

59 

Pêélie. (la) A auoi elle peut être comparée, 
at U PA eft a^ ibi;PoélK ^omme du beii« . 
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ioftruinents , qui ne- veulent être rouchéf 
que par des hommes habiles, iéid, La Poéfie 
•, médiocre n'eft pas fuppof table, 7. Il n'y 
, fapt pas une épicheteinuriie, & il eft âpro« 
^pos, amant: qu'il eft poflibl«, qike chaque 
' mot .fo|it une penféq , sM. 

PfiUtiqiài (la) fi'eft pM la Science dea Théolo- 
giens,*, 7i 
PolitiqtH Italienne. (la) Voyez G^ngamUi^ Vm* 
.Umin. , 

Pompéio. Monument qu'on y a trouvé tout ré- . 
:.<;emmenty ^> 74..:Voye?i Bitm^L (rAbbé)L 
fi^ntife (le Souverain) fe fait gioirei de s'ap- 
pelier le fer^iteur •.<k8 forvtteMr^ de Dieu »^ 
& doH^ réfUemmn en iàtne la ionâion, h^ 
3 8. Les fouveroinf Pontifes, reçoivent les Pro- 
tefiants avec les plus grandes démooilrationi 
d'amitié, 23 

Pjrécêptes de BJhé^mqH^. (les) II <fi;bon de. 
..donner des règles fur l'élpouencei & fur ja 
manière de compofer des Difcours^ mais il 
. «il «l^i^reuKid'y^ n^tjtre une relte impor*; 
.tanfieiiiqu'on.;|ie puiiore pm quelquefois s'en 
. écfirter^ «r, . . £4 

PrèehêfiTu (l^F/eres) Voyez Dûminicains. . 
PréciSçn (h)' c'eft un beau talent que celui 
.d'être précis } & de réduire dans un trèis- 
petii ci^e .ai\e omititud» dfoltjets 6c de 
, beautés^ A,' . : j: . .7 

P^^d^âir^W ( Iff ) eft : un Myftere ineiFabie 
qvi.'Qii dqitfejcppler ,& non pas fonder} 4f 
' 33« A i%^{.o«.dpit.prendire garde en. traj- 
ta)>tcette-;matiere, 35. Qp ne peoL éorire.dî. 

Îrnement fur cette matière &.fur ceUr de 
a Grâce , fans recueillir tout ce qu'en ont 
dit S. P«ul & S. Augufiin , 3g. On trouve\ 
;^d^ns S. tPaul tout ce qiM fi^H là bafe ^' la 

. vérin^.de c^ife^^onbls.ilMitàSt'n ^ » ^-fiNt 
-Voyez Elfif* 
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Prédicateurs. (Its) Moyn Bifcour s. 

Préjugés, fies ) Voyez Zèle. 

Prêtres. (Iti) Un digne Prêtre ne doit fe charger 
qu'en tremblant de la conduite dts amea i a i 
136. S'il faut que le Piètre vive At Tautel» 
-comme le dit Saint Paul , H eft jufte que 
les Fidèles lui fournifTent de quoi fubfiftery 
^ , 40. Voyez Avarice. Evêques. Miniftres 
de Bieu^ pauvres. 

Prières (les livres de) demandent un ftyle onc^ 
tueux,W, 59- 

Prefe (la) eft tris-défeaueufe quand elle eft 
lâche» 4») 7 

Pratefiams. (les) Quelle richeffe pour l'Eglift 
. s'ils revenaient -datis fon fein» b^Afi. Cette 
réunion eft un événement qpne nous devons 
tous defirer avec la plus .vive ardeur , 47, 
L'Eglife ne le perd point de vue , ihid. Quel- 
les &nt les vérités qu'il faut mettre en avant , < 
pour travailler â leur converfioii, 45. Voyei^ 
Pontife. 

Pr^idence. (la) Noùs devoûs regarder ebmme 
reffée d'une providence toute partîcâlieres 
U bonheur de naitre fous un gouvernement 
oui reâifie nosf pénfées , & au feiii d'une 
famille qui nous donne des principes de fa» 
geffe, 16 (^/Mît/. Compense le mal par le 
bieiii loi^ Pour ne pas livrer l'homme de 
* mérite au découragem^ent ou à l'of'gueil » elle 
' le met* danj^- uiie balance qui Nleve & l'a- 
baîfiè tilternapveiiient-, ion. La Providence 
« déterminé: la naiftlulce de chacun' en un 
lieu, plutôt qu'en an' autre par dei; raifoAs 

. éternelles , mais qui nous font inconnues > h , 

^ 68 

PféautOes. (les.) Il n'eft point d'homme fen- 

iibiè âttx élans dil génie, que la beauté dei 

'Tièttames ne ceiid^^thoafiaile mal^é lui » à , 

Çjuérini 
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^Uirm ( le Cardinal ) paroît prévenu con- 
tre M. Muratorî , parce que celui-ci deman- 
doic lé retranchement de quelques Fêtes , a , 

78,79 



JR. 
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i Ai/on. (h) Nous avons tous dans notre 
Raifon une excellente logique 3 il ne s*agit 
Que de la mettre en œuvre , a^ 64. La Rai- 
ion fans la Religion n'éclaire que pour (è 
conduire â quelque précipice, 22. La Raifon 
6c la Religion Ibnt les deux colonnes fur le& 
quelles nos jugements doivent s*appuyer , a , 

Religieux, (les) Voyez Ordres. 
Religion Chrétienne (la), bien différente des 
' autres Religions, ne redoute point la lumiè- 
re : plus on l'approfondit^ plus on la re- 
connoîi divine, «,41. Tout y eft lié, tout 
y efl combiné , 7t« Sa rigueur eft une preuve 

3ue hs hommes ne l'ont point faite, ihid^ 
[ue l'homme rentre «n lui-même, qu'il in^ 
terroge fon ame, fon cœur, fa coulcience» 
enfin toutes fes facultés, & 11 trouvera les 
plus forts arguments en faveur de la Reli- 
gion, 22. Biens fpirituels & temporels mê- 
. mt, qu'elle produit dans la fociiEté^ à, 9v<^ 
fuiv. 10 &juiv. 14 àFfuiv. Point de Mère 
plus tendre, 3. Son zèle , fa charité & fa 
tendreffe, 5 & ftùv. 26 é" friv. Elle n'é- 
pargne ni peinesr, ni veilles, ni fneurs, &c. 
5. Ce qu'elle enéigne aux hommes^ 4 e^ 
/hvv. Il n^y a que quelques âmes priviléi* 
giées « qui entendent fa voix , 3. Son zele 
ft'^ft ni amer, niperfecuiaflti.6, 12. Elle ne 
Tam^ ir^ Part. //. T 



i 
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paroît févere que parce qu'elle exige des 
mœurs pures , 7. Éile eft douce > patiente» 
allant au devant de la brebis égarée, 6s to- 
lère Tes ennemis, & prie pour eux, 10. Ne 
point confondre la Religion avec ceux qui 
fa profeflent fans la pratiquer» 12. Belles 
compar^ifons, ibid. C'eftdans fon fein qu'il 
faut fe repoier ici-bas , pour n'avoir rien i 
craindre au dernier jour, 16. La Reli^on 
n'a befoin, ni de fauflês légendes, m de 
fuppofîtions , \ 14. Voyez Raifon. 

JLéfMrate (Sainte), Vierge & Martyre- Son 
Panégyrique^ ^, 1,06 

'Kefiitutions, (les) L'Eglife eft d'une extrême 
févérité fur ce qui les concerne : elle n'en- 
tra jamais en capitulation avec perfonne fur 
cet objet, voulant que toute jufiice s'accom- 
pliffe,^, 39,40 

iBie'venants i évocatkm^ &c. Ce qu'on doit en 
penfer, ^, 8i érfuiv^ 

^mini (la ville de) , fameufe p^r fon anti- 
quité,/», >95 

^mans : le meilleur n'en vaut rien, 41, 59. 
Semblables, aux pièces de théâtre, ils font 

. prefque tous gigahtefques, iUd.&fiifv, 

^me Çla ville de) eft aujourd'hui le centre 
de toutes les connoiffances , comme elle efi 
celui de la vérité & de l'unité, a^ 67. Dans 
Rome on ufe de la plus grande douceur en- 
vers les Protçftants , ^, 47; On y permet aux 
Juifs l'exercice public de leur. Religion} %i 



iJAcreménts (les) identifient les hommes ave< 
Dieu, ^, , '9 

Sage (le) fe fait une foikude i lui-même au 
milieu de fon propre cœur: & rien ne trou* 
Ue fa traiiquiUitéj quand il eft bien avec 
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Dieu, 6c qu'il n'attend rien que les grac«s 
deDien,4(, 94 

Ssgeffe, (laO Saint Panl nons recommande 
une fagefle qui fe tienne dans de jufles bor- 
nés, hi 2g 

SMtnts (les) : leur médiation n'eft que bonne 
6c utile ) b^ 79. Il n'y a dans leurs imageis» 
même ies plus refpeâables > aucune vertu, 
ibid. Leur interceffiou efl une fource de grâ- 
ces pour ceux qui y ont recours, 112. Biens 
que leur interceflîon nous procure, Hid, Le 
moyen d'employer utilement leur iecour«> 
eft de les imiter, ^, IX3 

Santé, (la]| Tout homme doit la ménager, & 
pourquoi, «, 138 

Savants Qt%^^ leur fociété eft le rheilleur li- 
vre qu'on puifTe ouvrir, i», 66. Leur fkvoir 
^ leur donne une immenfitéqui Us place dans 
mille lieux difiSrents^ 15 

Seiemes f chacune a fa Q}here, 4^, 44, fit tes 
borner, 43. Toute fcience qui dêpafTe fa 
fphere, entraîne â fa fuite mille inconvé- 
nients, 3. Le&fci^nees tomme les arts n'ont* 
aucune grandeur réelle , fi ce n'eft lorf^u'elles 
remontent à leur fource, 4. Les fciences» 
même \ts plus relevées , ne font plus dignes 
de notre ame , fi elles, ne remontent v^s 
Dieu , leur principe 6c leur fin , 23. Elles 
n'ont jamais fait plus de progrès que depuis 
Vépoque des Bibliothèques publiques, 43. Il 
^ft 4 craindre qu'à fbrce d'analyfer les fcîen- 
ces, on vi\ les réduile A îriefi , & qu'on ne 
ipetombe dans l^gnorance , f^ij/. I/homme- 
n'eft pas le créateur des fciences> il ne fait 
' que les mettre en (euvre , ibid. 

Scétlftêkr (le) a l'avantage du relief qite n'a 
pas le Peinire/4^»'^n faut (ïel'ame dana- 
la fculpture» ibid, SUe ne foufFre pas de 
'. npiédiocrité, . ibUL 

Tij 
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Sms (les), les paflionsj & rédacatioii <bnt 
autant d'influences qui agifTent fur Thomme 
plus ou moina virement, a, 15. Ce font 

. autant d'impQRwxi qui ne ceflent de pré- 
coniferlematérialirme, & de vanter J'amour 

. jdu piâiiir, 92» L'homme doit enchaîner fes 

, fens.& maîtrifer fes padionsii^fW. Nous fom- 
ines tyrann îles par les fens & par les be- 

. foins. , 25 &/uiv. Lçs fins font autant de 

fenêtres par où nous recevons toutes fortes 

d'impreffîons, ^9 65 

5#fi»#»/ ( les) ::leur. ftyje doit être pathétique, 

;lierveux & fublime, «, 60. Tous les Ser- 

rinons^ ne.idevrpient pas être affujettls.â It. 

; même forme 63. L'éloquence de la chaire 
prendroirun vol plus hardi, fi on ne s'af- 
treignoit pi à diWfer, ni d fubdivifer, sM. 
Nous ne. voyons pas cette contrainte dans 
les Pères, iéid. Quapd l'efprit & le cœur 

ylpnt rempli^ & Vifemenr pénétrés, ils fk-'. 

: vent inftruire dC: touclier , sM. é^futy. Voyez 

.J>ifcoufs. j,,: , ... 

Récits puffés & fifcle préfent. Nos Peres» daos 
leurs livres, péchoient par une trop grande 

., diffuHon, & nous ne travaillons que fnper- 
. ficiellement h^ Livres que nous mettons «o 
joùr,4j 40. G'eft ainfî que les fieclesfe con- 
, trariçnt, ,/^#^. iCe.lîecIe jparoît oublier Dieu 
. pour courir après des faiitômes & les ré- 
vérer, 22. H n'eftjjpas docile â la voix de 
l'Eglife, i& fes lumière^, ne ferveçt en parue 
qu'd foinjer'un^ ligue contre lé Ciel,. , 67 

Sixtg^§lui^t :- fa .mémoire furvit â tontes ï^ 

géaéracions, comme celle d'un Prince qni 

. a gouverné le monde entier , avec auuntde 

; fagefle que de fermeté , ^ , 119 

Style (le) eft la ifiant^:d'exprinier les pen- 
fée$ & de leur donner d. es couleurs, «, 57. 
:U:y B, telle compofition qui exige le ityle 
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*/ tempéré,' & telle ahffe ie'^Ie Tublîine» 
«M. & fidvi Chaque Ecrivain a foii flyle 
pârricàller, 581 63. Tout Ecrivain profond 

' fe met ^n^^oirde contre un flvle éblouiffiint». 
59. Le ilyle eft une efpece de magie qu'on 
n'emploie que trop fouvent>' avec fuccès*» 
pour faire recevoir des paradoxes comme 
des véritéss ibid. 

S^Hverains (les Princes} font les images da 
Dieu vivant, «, 5, f , 39. Dieu les a revê- 
tus de Ton autorité, s^ 106, ^, 39. Oii ne 
' doit jamais fe révolter contre eux, «, io6. 
Tertullien peint hs premiers Chrétiens com- 
me les Sujets les plus attachés à leurs Prin- 
ces, les plus attentifs â prier pour eux, de 
hs plus exaâs à pa^er les impôts, iM. L'o- 
béiffance qu'on doit aux Rois, tient eflfen- 
^ tiellement i celle qu'on doit i Dieu , iM. 

Rien n'en peut difpenfet , 107. L'exiftence 
des peuples n'eft complette que |orfqu'eIle 
eft intimement unie à celle des Princes qui 
Its gouvernent, io6. Un Souverain doit ar- 
rêter dans fes Etats le cours de l'impiété» 
^, j|6« Ne doit point punir de mort ceux 
qui ont le malheur d'attaquer .I9 Religion» 
ibséL pourquoi, ièid, Gas où ils le peuvent 

' faire, ikid». VE^liO^ leur a touJQUrs rendu 
ce c|ui leur appartient, 38; non parcraitite, 
mais par principe deconftîence, liiV. Hon-' 
neur que kur ont i:endu lies Conciles géné- 
raux , iM, & fuiv. En quelles occafipns 

. TEgiife leur a oppofé de la fermet&j 39. 

.. :C'eft i eux d'examiner il le nombre des Re« 

llgieux qui font dans leurs Etats, n'eilipat 

' trop grand , & i les réduire au cas que cela 
£3t, 53, fur-tout à l'égard de ceux qui: vi- 
vent d'aumônes, 59 
. Supirftitieux (les) : c'eft une terrible cbofe â 
foutenir que leni haine 1 4^» 79 ; pourquoi» 

T ii\ 



ibid. Portrait, à*m foperftideQx , » > 79 r %i* 
Les Phârifîetij» ftifpient fervir la d^vodon â 
entretenir mille pErâtIqnes . fiipf irfiitieufes > 
ihitLàL i%. lAB faox dévots leur omfacéédé 
dans la nourelle Loi % ihid^ 

^perfiitiêm (la) contrefait & joae ta Reli* 
eion I ^> 79* Plu9 la Religion ^ft fublimei 

. Se plus la laperftition l'avilit^ 7^. Ne point 
confondre isvecleiï fQjp^rJflitîoiia, lescérémo- 
.nies que l'^gliTe obier ve univerAUement » 
8i. Dans tputes Jes différentes <:lafl*es d^i 
koinmes» on trouve des ruperftitioiiSi 83»84 



JL Amburim (k Cardinal) étoit rornemenC 
du Sacré- Collège par :fes lumières 6c fes 
vertus,*, 36» 3f 

»/tf ( le) ) PoCte Italien , donne Teffor à fon 
génie I «n reflferrant merveilicufement fes 
penfées, if, 7 

Ttmps Qt^ : il s'agit de le bien cboifîr , car 
il arrive fouvent qu'on nous refulè unique- 

, imrtiti parce que nous neiàififlbns pat It 
moment Ifai^able ,134. Le «moyen de trom* 
piIrle^iefMS qiûrplohd plaifir A iè jotier de 
iK)us-, c^éft^dte vivte4uiIemint>pour ïesao* 
t^ësi&potfr foi^âiêtne, 97 

Théùle^ê (ta) nous -liapptlie 4ii«Qeiiient a 
t)ieu ,n , 05. Ceft un« fcienee digne de 
notre recherche ^ de notre 4pplîcation , 
quiihd elle «ft dégagée des opinions & des 
^inutilités ~dont 'la h&#bttHe diss écolea Fa- 
vvoit furchargée, ihkl, La l^héologie ne doit 
poitit (tre traitée cômfne l«i Matliémati- 
' dues y 44 : -pourquoi-, iM.*Il n^ t. point 
ae fcienee où rhomme ait plus fottvent erré 
que dans la Théologie j i^iV^. pourquoi, Md. 

thiêlogh. Ç^TmtU ^) On trouve dans Ici 
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Vieilles .Théologtcs , les peiifSes les plus 

nropiTS à donner la plus haute idée de la 

Keligion,/», 86 

Thérefi. (Sainte) DiflfSrence entre le Juge- 

* ment que l'on peut porter «le Ç^s révéla' 
lions , &, de celles de Marie d*Agréda, âc 
de plufieurs autres, ^ , ^2 

^490fnas tf4^Msn. (Siint) La Doôrine de 
'Saint Thomas nVft point en contrâdiÔioa 

* avec ceHe'de Saint Augulltn , *, 29. A 

* parlé de la morale d'une manière à exciter 
la plus vive admiration » 78 

7y^yJrj(les) : TEglife n'en connoît d'autres 

que les bonnes œuvres 6c les richiefTes de la 

.grâce, ^, 40 

iTufieo : Ton ancien territoire déterminé par 
M. Biancbî. Voyn Bi^nékh (l'Abbé) 



r Alenfin ( le P. ) 1 ^6 la Doârîne ehrétien- 
' ne, ne connoiflbit'guere la politique itah'en^ 
' ne, ^,72. Son mérite i6c foniete pour ft 
Congrégation, 14^ 

*Fànnoxz4. '(^M. Mîchd) Par quel motif il s 
: attaqué la OiJTertarlpn de M. rAbbé'Bian* 

* chi, a,, ^i^y^ A quoi llûw recôutfs, 7^ 
Vérité, (fa) TbUt homme doit chercher à 

s'inftruire de la vérité, /i, 16 ::p^purquoi., 

^^iW. n n'y a ni aihour:propre , ni'imérït» 

" ni refpéû humain qui doivent ^lOUs'en^ô* 

cher d'çmbraffev la vérité, 28 ,29. Ceft 

• non-ftufcmenr renoncer â la probité^ mais 
' mômei la raifon, que de ne-i^ojlloir pas fir 

rendre ï l'évidiçnce , Wd. plus ily à d'er- 
' reurs.dflhs le monde , *& plus la vérité eft 
' -triomphante, 47. On peut l'obfcurcir pen- 

dant qttefque temps , mais on ne peut l'é. 

touffer : elle 'ft relevé lorf<lu*on la croit 

T iv 



i 



«4 T A BLE 

éteinte i 6ç. On ne trouve dans la Religion 
d'autres traces de fai)g:, que celui de Tes en- 
ftnt$ veriS pour la défenfe des vérités fain- 
tes } ^ , I4« Ce fut Famour de ia vérité qui 
anima les apôtres» les Pères de rSelife, Sc 
tous ceux qui combattirent avec véhémence 
les erreurs > 26. Il n'eft jamais permis de 
mettre de niveau la vérité avec Terreuir, 19» 
22. On ne peut faire une dém'onftration 
pour (enverfer les grandes vérités que TE- 
glife enfeigna dans tous les temps, ^, 44* 
Voyez Chrifiianifme. Pères. 

ygrtus, (les) Les vertus païennes manquoient 
de la fève divine qui fait produire des fruits 
dignes dé Téternité) /», iL Les vertus n'ont 
jamais para dans le monde » que comme quel- 
ques éclairs qu'on apper^olt aufein des tem- 
pêtes, '21 

TiV (la) : cette vie eft on livre dont la préface 
eft l'enfance; chaque feuillet que nous tour- 
nons , un jotu* qm paflTe ,' &c. if , 96. Sa briè- 
veté , i^d. L'homme pafiè dans l'autre vie 
comme il eft venu en celle-ci, fans favoir 
où il arrive , 25. La vie future eft fi fubli- 
me, qu'elle n'a aucun rapport avec celle-ci^ 
sM,^ Celle-ci n'eft , i proprement parler , que 
la vie du (^orps, au-lieu que la vie future eft 
exademen^ la vie de l'ame, 25, ^6. Voyci 
Oeuvres. 

Tifsom (la plupart des), apparitions, (brcel- 
ieries, ne font que l'effet a un cerveau trour 
blé, ^, 82, Etre réfervé fur l'article des vi- 
fions, fur-tout à l'égard de celles iqui vien- 
nent des femmes , ^ , 82 , 83 

Vnité. (V) Quîconoue rompt l'uiiité , s'ex- 
communie Toi-même , ^, 36. Quel eft le 
moyen le plus fQr de ramener les Hérétiquea 
â l'unité , & par conféqueat â la vérité » 
^7—30. Yoyci lmifiâm$. 
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V9Îcnté. ( la bonne ) La Religion n'eft qaç 
IX ceux qoi font def bonne voloncé) 1, 
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JLdAiHsà (Monfeîg.), Grand Réf&endaîrè 
de Pologne , forme une Bibliothèque publi- 
que, 4», 37. A le deffein de faire traduire de 

■ bons Ouvrages Potonois, pour les tirer de 
rbbfcurîté, 48.. M. TEvêaue de Cracovic, 
fon frère, partage avec lui l'honneur defon- 
der cette Bibliotneque, «, $$ 

Zèle, (le) Jefus-Chrift nous a tracé, par foa 
exemple I les meilleures règles que l'on puiflê 
donner fur le zèle, ^, i^. Il ne f^vit que 
conue les Scribes, les Pharifiens, Scies Pro- 
- fanateurs du Temple, i^iW. pourquoi , iUêL 
Ce n'eft' que par la douceur & la perfuafîon 
que le vrai zèle s'annonce, 22. Différence 
entre le vrai zele & le faux, 33. Le vraizelè 
ne s'enflamme que de la charité » ibid. 

Zele (le faux) eft fouvent plus dangereux que 
riiiCrédulité tnimt ^ bi 19 é^juivi Vou 
gueil) les préjugés, robftmanon & l'ignp^ 
rance, en font its Principes,' 30 ^ juivl 
Quelles font les. fuites fondes d'un faux 
zele, 20. (^uelqu'origine qu'ait le faux zeléy 
il eft toujours aflTrenx aux yeux de Dieu » 
22. L'Ejglife le condamne, a6, &déIàvoue 

^ ceux qui s'y laiflent emporter, 34 

fin é$ U Té^h des Mstiereté 



X3Â 



T A B t E 



\ 



TABLE 

Ves Noms de touns Us perfonnes iom 
il eft parlé dans Us troificâiê & qua^ 
mime f^olumcs. 



la lettre 4 défigne k 
lettre * le 



A, 



Adaniji», tSi'S?! ^> 
Agnès (Iair6nérûhle)j 

Agï^a (Marie d*), 
>» ^ ?2 

AIMronr (le cardinal), 
h, ' {4 

Alexandre ly,*, 126 
i^ 9.5' 

jwanie,^, t2, 

Afiofte,3f i'^ , 'Po«tè1ta.; 
; lien in,,"' 7 

Àriflote,1i} ..T^; 105; 

AriuS^AT, îj,**, • 12, 

Athanàfe (fiiîiîr^ /^, 1 2 
Àugufte O'Ertipereurp , 

Auguftiii(St.)> 4^,18, 

«9> 33» 34 1,68., 91 1 
103, Iï4>^> 3» 12') 

34» 41» 54^ 96» lïi 
Aurele ( Evêque de 

Carthage),^ 41 
Autriche ^Maifon d') , 

^> Ï49 



Tome troifieme, 6c it 
quatrième. 

Balhey (l'Abbé), a, 

Barabbas, *» 31 

lîaron (M.) , Secrétaire 
'de J*Académîe d'A- 
miens, at, r44 

Baudler (le R. P.), 
^Frantif caîn;,'Ex-Pro. 
vinciid. ProfeiTeuren 
Théologie, ày 80, 

^ï,22 

'Bayle,.^, 6g 

Bewmom (Mgr. de) 
Arthevôque ;de Pa- 
ris,, 4, t28 

Benciît, (Salitt.)i,49 
é»,>/v. '6a 

BenoîtXIII,^^, 121, 

127 

Benoît XIV , 4 , 29, 
62,78, 81, 147 >*> 
* S^, rrd &jksv. 

Bernard , (Saint*) ^, 

439 99 
Bernis, (M. le Car- 
dinal de) a, ISO& 
Jfmv. 



DES NOM S. 

30 ^ fuiv. 

3iânchi, (M. l'Abbé 

Ifidorc} i», 73 à" 

fuiv, 

JBianchi (M.) Médc. 

cin , i»i 95 & f»iv: 

9Z & fuiv. 100 cJ». 

jMtV,\ 

Bledowski (leR.P.), 

Provinciai des Fran>| 

cifiUùns de Pologne ,| 
. ^> 10, 55 

*Bona?enture ( Saint ) , 

b^ Z19, 126' 

BonifaceVni,^, 127' 

Borghéfe. (Mwfon) et , 

109 

Bourbon (Mâifonde),. 

^> 128' 

^Btémond (leR.?.)» 

Générai àts DomU 

nicafns , 4^ , 36 , 93^ 
.flu«(Céfarde)lcVé-! 

nérable , Fondateur^ 

de la Gonçrégatîo 



tienne, 141 

•Ca}étan (Saint^,4(, 

O" fHiv.\ 

•Caïphe,^, IV 

Caldani(IeP.),Ffan.| 

€ifcain,4(, %i 

Calmet (Dom),Reli-i 

gîeux de l'Orde de* 

Saint Benoit, 41, T51; 
-Caraffa, Duc de Mat-i 

t«lone,4i9 109, iio' 



Carlos (Oom)» R6i 

de Naples , aduelle» 

liient d'Efpagne, it 

107 

Caftan (le Perc),4j, 72 

CératlOePi;éiac),4(t 

3f 

Céfar, h y 72 

Charles II, Roi de SI- 

cile,^, 127 

Charles Borromée (S*) 

^» 27 

Ghry foftôme , X Saint- 

Jean)'i», 60,*, 03 
Cibo (le Cardinal >, 

«, J04 

Cfceron,^» 118 

CHmem^Ii^i 1^ 
Colette, Cl<t Bienheu- 

reufe)^ Cordelière , « ) 

CoIIins,iS) 6è 

Colonna ( Matfon ) , 

«> 109, hy 1J7 
Contis (la famille des} > 

4(> \i^ 



delaDoônneÇhréJ ^Corfi (le Petc), a^ 75 



Coftanzo (leR. !>.iy; 
Général des Fiiancill 
caîns, «, 132, 133 

Crutto (le Père) Mî- 
nenr Conventuel, a , 

Dante (le), P«6te Ita- 
lien,^, 7,^, 75 

David (le Roi), 4^, 2, 
'^, 86/8^ 

Defcarte»} a» 141 65% 



xa 



TABLE 



Diomëde (^I>om)> a y 

, DomiAÎqué (Saint), h y 

EIic(IeR. P.). Gêné- 
rai des Francifcains , 

^> 5ï 

:Epicure,^, 68* 

.Etienne (Saint) , ^ , 

20 

.Fahknei (le Père) a, 

119 

Felîx X Gouverneur de 

' la Judée^, i», 71 

Ferdinand (ip Prince) , 

Archiduc d'Autri- 

.che,«, 149 

Firmian (le Comte), 

ay 124 

. François d'Affili (St.), 

François de Sales (St.) , 
^, 28 

François (le Frère )r 
. Francifcain, ^, 117 
.Fnigoni(M.rAbbé), 

^* I» 5 &fm'V' 57 

fj» Juiv. 64 & ffiiv. 

Gain <le Cardinal),^, 

116 

GfoovéfiXM.rAbbé), 

, 4J, II &/mv. 

Gentis (leR. P.) Do- 

jninicain > Evêque 

y d'Anvers, a^ 92 & 

fuiv, 

Grégoire IX, ^, 126 

Havern (M. de)» a, 

H9^ 



Horace» a^ 20, loif 

ICI 

Jacquier (leP.)i Mi- 
menez», 127 

Jarentc (Mgr. de) , E?ê- 
que d'Orléans , 4» , 73 

Jean (Saint TEvangé- 

. lifte)., ai 31 , 32, 

33» 85i ^i 12, 23, 

34i35 

JefusChrift , i» , 31 , 

84) 88i 92t by 10, 

I2> 19» 35>36, 35> 

80, %e 

Ignace de Loyola (Su) 
bf 53 

Innocent IV 9 ^, 126 

Ëdas,^, 12,36,6» 
mi (M. r Abbé) m, 

73 
Locke, PhiloTophetii, 
12 
Lorraine (Maifon de) » 
^, 15»! 

Lucifer , E vêque de Ca- 
gliàri,^» SI 

Lucrèce,. 4 > 14 

Luther, ^9 31 

Malateftes(faiiiiUcdl. 
talie)^», 95 

Malchus, ^, 36 

Mallebranche (te Pè- 
re), i», 12 
Marie (Mère de Dieu) , 
b, 90 
Marie-Tihérere, Reine 
de Hongrie, s^ 124 
Marie, Reine de Sici- 
le, *i 127 



. DES N O M S^ 

Martin V, ^, 127 
Martini (le Père) Mi- 
neur conventuel s y 

147 
Métaftafio (TAbbé), 

«> 151 

Michel-Ange, fameux 

peintre,^, 75 

Mignonneau (M.) a , 
150 
MiniusdePife)^, 127 
Mpïfe,^, 3 

Moline (M-) Avocat, 

», 134 

Monique (Sainte), ^, 

3&4 

Murarori (M.) ^> 78 

& fuiv. 79 o* fuiv. 

^, 57 

Nicolas IV,i, 137 
Nicolas V,i, 127 
Newton, is, 15,65 
Nicolini (M. l'Abbé), 

>», . i 

Pacciaudi (le Père), 

Théatin,i», 127 
Paléotti (le Cardinal), 

»^ 38 

Pafchal,/!, 14 

Paflîonéi (le Cardinal) , 

Patavinus > Franciu 

cain, h y 119 

Paul (Saint), 4J, 32, 

33>5i»69,7i,i37i 
ifi l2j 20, 32, 33> 

35.38)40,84 
Pelage, ^, 12 

PharaoU) h i^ 



Pilate, h, 31 

Pierre (Saint), ^,12, 
36,62* 

Pierre , Roi d' Arragon , • 
^1 127 

Pifchault (leR, P.), 
Général des Trini- 
taires dits Mathu-' 
rtns,i», 14a 

Plutarque,^, 130 

Portocarréro (le Car- ^ 
dinal)is, ia6^' 

Puifégur(leiR.P.Chaf. 
tenet de) Général des 
Doârinaires , ii , 1 46 

Quérini (le Cardinal) , 
a, 78 

Rein(leP. Edmonde), 
deCîceaux, iSiii4, 
115,116,117, 118, 

Reparate (Sainte), ^, 
106 

Rubens (fameux Pein- 
tre \, ûy 94 

Ruggieri (M. l'Abbé), 

Sy III 

Ruper(leRoj), ^,127 
San-Sevéro (le Prin- 
ce),/», 6 
Salomon (le Roi), ^, 

89 

Sbaraelîa (le Père) , 

Dénniteur perpétuel 

desFranciicains, «, 

103 , 104, iP5 & 

Scîoderon (l'Abbé), 
Scot,4(, 105., i, 6(. 



t 



tjo^ TABLE D 

Sfncia (la Reine), ^, 

"7 
Seneqaey4(» ii8 

Simon le Magicien i b , 

12 

Spin6ra}4() - f 14 
Sixte IV, ^, la? 

Sixte- Quint, ^ , 72 , 
iip 
Tambarini ( le Cardi- 
nal),/», 36 
Taffe (le), Poète Ita- 
lien, «, 7, ^, 72 
Tertullien, ^, 106 
Thérefe (Sainte), ^,82 
Tliomas (Saint), /», 
«p. 78 
Tibère, /», 95 
Tite-U¥e,^, 95 
Titus,», -151 



ES NOMS. 

Trajan (rEmpereixr)t 
», 107 

Valentin (le- Père), de 
la Doàrine Chré- 
tienne ^», 72, 146 

Vannozzi (le iîgnor), 

Véd(M.rAbbéde)î 
Auditeur de Rote > 

»> 135 

Winchelman(M.l'Ab. 

bé^,», 74 

Virgile, A , 72. 

Xénophon,^^ il8 

Zaluski (Mgr.) Grand 

Référendaire de Po« 

logne,»,37é»Aw- 

Zaluski, Evdque de 

Cracovie , frère da 

précédent, », Jl 



Fin dc^la TabU dts Noms. 



APPROBATION. 

J'ai hi par l'Ordre de Monfei|neur le 
Garde des Sceaux, un Manufcrh intitulé: 
Le Trolfume Volume des Lettres de CLÉr 
MENT XIV, avec des Dijcours , Pané- 
gyrique , 6cc. & je n'y ai rien trouvé qui 
puifle en empêcher Timpreffion, A Mont? 
morenci, ce 19 Janvier 1777. 
L'Abbé Brute, Cenfeur Royal. 

PRIVILEGE DU ROL 

louis, par la grace db dibu» 
Roi de France et de Navarre: 
A nos amés & féaux Confeillers , les Gens te^ 
nans nos Cours de Parlement, Maîtres dei 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand* 
Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux i 
leurs Lieutenants -Civils 9 & autres nos Jul^ 
ticiers qu'il appartiendra , Salut. Notre amé 
le Sieur LoTTiN le jeune. Libraire, Noua 
,a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer 
& donner au Public pluiieurs Ouvrages f 
ayant pour titre : Lettres intéreffantis de CU» 
tnent JT/F, Manuel des Champs é* Ecenomiâ 
tHfiiquey BîBiennaire Demefiîqite portatif ^ cJ» 
de Ciêifiney s'il nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilège pour ce nécefTaires. A 
CBS CAUSES, voulant favorablement traiter 
TExpofant , Nous lui avons permis & permet* 
tons par ces Préfentes, de faire imprimer lef* 
dits Ouvrages autant de fois que bon lui fem^ 
blera, &de les vendre, faire vendre & débirer 
par tout notre Royaume, pendant le tempe d^ 



Iixjannée« conf?cntîfe«, à coftpttt'dû Jotir ûi 
2a date des PréfeiUes; Faisx)K5 ^é^nks^] 
tous Imprimeurs, Libraires, & autres ptttoi^y 
lies, de quelque aualité & condition qu'elles 
Ibienr, deh intfoqûire d'impreflîpsn étranger^ 
dans aucun lieu de. notre obéi/Tance : comme 
fluffi d'imprimer, ou faire imprimer, vendrej 
faire yenore , débiter , ni contrefaire léfdits 
Ouvrages, ni d'eii faire aucuns extraits , fous 
quelque prétexte que ce puiffe être, fans la 
permiflîon exprefTe & par écrit dudic Expo- 
fant, ou de ceux qui auront droit de lui; 
à peine de confifcation des exemplaires con- 
trefaits , de trois mille livies d'amende con- 
tre chacun des contrevenaïus, dont- un tiers 
à Nous, un tiers à THôtelDieu de Paris, & 
i'autre tiers audit Expbfant, ou à celai .qui 
aura droit de lui, & de tous dépens, dom- 
mages & intérêts s A lacearge que ces 
Préiëntes feront enregiflrées tout au long fur 
le Regiflre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, dans trois mois delà 
date d*icelles; que Timpreffion dudit Ouvrage 
fera faite dans notre Rdyaume, & non au- 
leurs , en beau papier & beaux carader es « 
conformément aux Règlements de la Librai- 
rie, 6c notamment à celui du lo Avril 1725, 
à peine de déchéance du préfent Privilège ; 
qu'avant de lexoofer en vente, le Manulcrit 
qui aura fervi cle copie à Timpreflxon defdits 
Ouvrages, fera remis dans le même état où 
i' Approbation y aura été donnée, es maint 
de notre trèscher & féal Chevalier, Garde dea 
Sceaux de France, le Sieur HuedeMiro- 
menil; qu'il en fera enfuîte remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 
que, un dans celle de notre Château du Lou- 
iTe, & un dans celle de notre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur db 
MAvfEQu,6c un dans celle dudit Sieui; 



tiui os Mirominxl; le tomâ peine de 
iioUité det Préfeiues : Du contena defqaellee 
vous mandons & enjoignons de faîre jouir 
ledit Exporant & fes ayants cauTes pleinement 
& paifibiement» fans fouffrir qu'il leur Toit 
fais aucun trouble ou empêchement : V ou- 
rots que la Copie des Préfences, qui fera 
imprimée tout au long au commencement on 
é la Ha defdits Ouvrages , foit tenue pour 
duement lignifiée, & qu'aux copies collation- 
nées par l'un de nos amés & féaux ConfeiU 
lers-Secretaires, foi foit ajoutée comme à VO" 
riginal : Commandons au premier notre 
Huiflier ou Sergent fur ce requif, de faire pour 
l'exécution d'icelles, tous aâes requis & né« 
(Ceflfaires , fans demander autre permifCon ; Qc 
non-obftant clameur de Haro, Chartre Nor- 
mande i & Lettres A ce contraires : Car ttl eft 
notre plaifîr. Donna A Paris, le quinzième 
jour du mois de Novembre, Tan de grâce mil 
ièpt cent foixante-quinze, & de notre Règne 
le deuxième. Par le Soi en foh ConfeiL 

LE BEGUEw 

'Rniiré fur U ^egiflrê XX de U Chamt^ri 
KtixaJe ér SyndiaUe des libraires é* Imprimeurs 
de fwity N**. Wl M ^^> conformément au Re^ 
jtiemene de 1723. A Pariu « 6 Déçemire 1775. 
0AlLLAHT,SjndHé 
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